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        — Et maintenant, il faut que j’y arrive, dit Liam Carter en s’extirpant avec difficulté de son fauteuil.

        James Rothsberg, assis derrière son élégant bureau à la clinique Hollywood Hills, l’interrogea.

        — Que vous arriviez à quoi ?

        — A marcher, voyons !

        Liam regretta d’avoir laissé échapper cette réflexion qui concernait, en vérité, tout autre chose.

        Six années s’étaient écoulées depuis sa dernière rencontre, tumultueuse, inoubliable, avec Grace. Or voilà qu’il s’apprêtait à la retrouver ici même.

        Enfin ! N’était-ce pas ce qu’il avait voulu ?

        Sauf qu’il n’était pas prêt. Lorsqu’il avait décidé de se faire soigner dans cet établissement, il n’avait pas pensé aux conséquences de leurs retrouvailles, il n’y avait tout simplement pas réfléchi. Pas sous l’angle… émotionnel, en tout cas. Il s’était dit que, Grace Watson étant la meilleure des kinésithérapeutes, bénéficier de son savoir-faire serait idéal, compte tenu de la situation dans laquelle il se trouvait. Il n’aurait qu’à prétendre qu’il ne s’était rien passé entre eux.

        Comme si c’était possible.

        D’ailleurs son cœur battait trop fort, à grands coups désordonnés, preuve qu’au fond de lui il n’était pas dupe.

        — Marcher ? Vous ne devriez même pas essayer ! répondit James. Il vous faut un fauteuil roulant. Vous serez conduit jusqu’à la salle de rééducation et…

        — Non, merci, le coupa Liam.

        Pourtant, il avait du mal à rester debout. La douleur était puissante, lancinante, à la limite du supportable.

        — Je préfère me débrouiller seul, fit-il entre ses dents.

        Il esquissa un pas, puis un deuxième, testant son équilibre en s’efforçant de ne pas grimacer. Ça lui coûtait tant que des gouttes de sueur lui coulaient dans le dos. Bon sang, s’il transpirait déjà alors qu’il avait à peine bougé, que serait-ce d’ici peu ! Il allait être dans un état lamentable pour revoir Grace.

        James, l’air compatissant mais désapprobateur, se leva à son tour et vint lui serrer la main.

        — Comme vous voudrez. J’admire votre volonté, mais Grace vous proposera certainement des béquilles.

        — Des béquilles ? fit Liam, agacé malgré lui. Si je me souviens bien, Grace avait beaucoup d’imagination face aux situations compliquées.

        Le directeur de la clinique l’observa avec attention.

        — Effectivement, Grace est efficace. Vous la connaissez ?

        — Disons que je l’ai connue…

        Liam s’interrompit, regrettant, une fois de plus, ses paroles. Il aurait dû éviter ces confidences involontaires.

        — Bon, à ce sujet, comme à propos de mon entorse, je compte sur votre discrétion, dit-il.

        — Evidemment. J’ai l’habitude. Revenez vers moi si vous avez besoin de quoi que ce soit, dit aimablement James.

        — Je n’y manquerai pas.

        Essayant de boiter le moins possible, Liam quitta la pièce et se dirigea vers les ascenseurs.

        La clinique Hollywood Hills, l’une des plus modernes, propres, élégantes et agréables de Californie, se situait non loin de son hôtel. Une chance… Il ne résidait à Hollywood que pour quelques semaines, le temps d’assurer la promotion de son dernier film. Et il s’était foulé la cheville ! Précisément maintenant ! Ça tombait vraiment très mal. Son agent comptait sur ces événements ultra-médiatisés, sur place mais également en Virginie et à New York… Il fallait qu’il soit en pleine forme. Il n’aurait pas dû multiplier les joggings ! Il appela l’ascenseur. S’il n’avait pas autant couru, il ne se serait peut-être pas fait cette maudite foulure.

        Mais il n’aurait pas eu l’occasion de revoir Grace.

        Tout en attendant l’ascenseur, il jeta un coup d’œil à l’attelle qui lui avait été posée après la radiographie. Le modèle, sophistiqué, garantissait un excellent maintien. Malgré tout, il avait très mal. Il allait devoir trouver une solution, il était impensable qu’il boite en public. Cela ne collait pas avec son image de super-héros. Ses fans, et tous ceux qu’il faisait rêver à l’écran, seraient déçus — il était un menteur professionnel, n’est-ce pas ? Un maître dans l’art de l’illusion.

        Pourtant, cette fois, compte tenu des circonstances, il aurait peut-être du mal à dissimuler ce qu’il éprouvait réellement. La douleur… Et un tourbillon d’émotions indescriptibles.

        Dans la cabine qui descendait au sous-sol, il se demanda de nouveau ce qu’il ressentirait face à Grace. Il gardait le souvenir d’une jeune fille athlétique, fine, presque maigre, incroyablement souple. Nick, un ami de longue date et le frère de Grace, lui avait appris qu’elle était devenue kinésithérapeute et coach sportive. Elle aidait les athlètes à entretenir leur forme, à être encore plus performants… ou à réparer leurs blessures.

        Par conséquent, oui, c’était l’évidence : elle lui viendrait en aide.

        S’il parvenait à la convaincre.

        S’ils réussissaient, tous les deux, à ignorer ce qui s’était passé des années plus tôt, alors qu’ils étaient si jeunes et inexpérimentés. Il n’aurait qu’à faire comme s’il ne se rappelait pas l’affriolante lingerie noire qu’elle portait ce soir-là.

        Comme si les images s’étaient effacées à jamais.

        Il se répéta obstinément qu’il y arriverait. Il le fallait. Maintenant, il ne pouvait pas rebrousser chemin, changer de clinique, d’équipe soignante… De toute façon, il devait guérir au plus vite ! Ou, du moins, pouvoir prétendre que c’était le cas, le temps de remplir ses obligations professionnelles. Ensuite, il aviserait.

        Ce serait éprouvant. Un défi… Un double défi.

        Lorsqu’il parvint à la salle de rééducation et d’aquagym, il marqua une pause devant la porte. Les élancements étaient si forts qu’il en avait le souffle coupé. Mais l’émotion intensifiait ses sensations, forcément.

        Il prit une profonde inspiration, franchit le seuil et s’avança.

        Au fond, la piscine reflétait la luminosité ambiante. La pièce était vide. Pas un seul patient. Quelle chance !

        A coup sûr, Grace serait dans l’eau. Elle ne pouvait pas avoir changé à ce point. En Californie du Sud, il y avait autant de piscines que de palmiers. Durant son enfance, dès qu’elle avait un moment de liberté, Grace se baignait dans la piscine familiale.

        Le cœur battant, Liam s’approcha.

        Gagné !

        Une jeune femme filait à vive allure dans le bassin, en brasse coulée, silencieuse et rythmée.

        Il sentit son pouls s’accélérer. « Tu n’as plus dix-huit ans, tu es quelqu’un, sois sûr de toi ! » se dit-il, s’efforçant de se maîtriser.

        En vain. C’était trop fort.

        Elle émergea de l’eau et se hissa sur le bord. Son corps était bronzé, musclé, moins maigre qu’autrefois. Son bikini ressemblait presque à la pièce de lingerie si féminine qu’il avait gardée à l’esprit…

        Elle croisa son regard, écarquilla les yeux. Puis elle se renversa en arrière et plongea brusquement.

        *  *  *

        Grace, retenant son souffle, s’efforça de ne pas avaler d’eau chlorée. Elle nagea quelques mètres, yeux fermés, presque crispés, avant d’esquisser un rapide demi-tour pour retourner vers le bord.

        Etait-elle victime d’une hallucination ?

        Epaules larges.

        Cheveux brun foncé.

        Yeux clairs, bleus, comme une vague de mer.

        Liam Carter ?

        Oui, c’était lui… Comment en douter !

        L’humiliation qu’elle avait ressentie à dix-huit ans l’envahit de nouveau, instantanément, déclenchée par la soudaine présence de cet homme qu’elle pensait ne plus jamais revoir.

        
          Mais je n’ai plus dix-huit ans.
        

        Oh ! non. Elle avait quelques années de plus, ainsi que des cicatrices. Qu’elle ne voulait pas qu’il voie.

        Que faisait-il ici ?

        Impossible de sortir de l’eau maintenant. Il fallait qu’elle se ressaisisse.

        Elle plongea de nouveau, repartit de l’autre côté du bassin.

        En un éclair, tout ce que Liam était devenu afflua à son esprit. L’un des hommes les plus séduisants et sexy de la planète. Un acteur ultra-célèbre dont les magazines people étalaient la vie privée, évoquant ses ex malheureuses comme les pierres parce qu’il avait rompu et les ignorait. Certaines déprimaient, d’autres sombraient dans diverses addictions, comme la dernière en date, une certaine Simone, dorénavant en cure. L’impact de Liam Carter sur la gent féminine faisait les choux gras de la presse à scandale.

        Souvent, en parcourant les gros titres, ou en entendant parler de lui dans les médias — son frère, Nick, n’avait plus jamais soufflé mot à propos de Liam, bien qu’ils soient restés amis —, elle avait eu le sentiment étrange d’avoir connu un autre homme. Liam, adolescent, lui avait paru si attendrissant et romantique ! Jusqu’à ce dérapage, six ans plus tôt, dont elle revivait soudain chaque instant de manière aiguë. Comment avait-elle pu imaginer qu’elle oublierait ?

        Elle nagea encore deux longueurs, rapidement, espérant évacuer le trop-plein d’émotions qui l’envahissaient. Puis, la gorge nouée par l’appréhension, elle s’obligea à sortir de l’eau. Après s’être enveloppée dans sa serviette, elle leva enfin les yeux vers Liam et remarqua alors son attelle, sa cheville enflée. Evidemment, voilà qui expliquait tout. Il était blessé et avait choisi la meilleure clinique de Hollywood. Mais il faudrait qu’il se fasse soigner par quelqu’un d’autre.

        — Monsieur Carter, quelle surprise, dit-elle, réussissant à sourire.

        — Oui, une sacrée surprise, répondit-il, l’air gêné.

        Un court silence régna tandis qu’ils se regardaient. La tension était presque palpable.

        Mal à l’aise, il détourna les yeux, et elle se redressa. Le sang pulsait à ses tempes.

        — Qu’est-ce qui t’est arrivé ?

        Miracle, elle avait réussi à parler normalement alors que son cœur battait à se rompre. Son corps et son esprit se souvenaient si bien… Trop bien. Les images jaillissaient, brûlantes.

        — Je me suis foulé la cheville en faisant un jogging. J’ai des radios à te montrer, dit-il.

        — A moi ? Pourquoi à moi ?

        — Tu es la meilleure dans ton domaine.

        Indignée et stupéfaite tout à la fois, elle soutint son regard. Elle avait voulu effacer Liam Carter de sa vie, le gommer pour toujours, et voilà qu’il surgissait sur son lieu de travail pour qu’elle le soigne ? Etait-ce Nick qui lui avait recommandé la clinique ? Non, sûrement pas… Son frère, resté en retrait à l’époque, avait compris qu’elle ne voulait plus revoir Liam. Il ne lui aurait pas fait un tel coup.

        — James Rothsberg m’a assuré que tu me recevrais, dit alors Liam, devinant sans nul doute ce qu’elle ressentait. Tu as très bonne réputation, et j’ai besoin au plus vite d’une prise en charge efficace.

        — Je vois, dit-elle comme pour elle-même.

        Cela répondait à sa question. Si son patron l’avait recommandée à Liam, impossible de refuser. Son emploi était prioritaire… N’est-ce pas ?

        — Très bien, dit-elle à contrecœur. Donne-moi dix minutes, que je me change, et je te rejoins là-bas, en rééducation, ajouta-t-elle en désignant l’autre partie de la salle.

        Sans le regarder, la gorge nouée, elle se dirigea vers le vestiaire.

        Pourquoi fallait-il que ça tombe sur elle. Le destin se moquait bien d’elle ! Comment se tirerait-elle de cette situation ? Parce que, sous la colère, un autre sentiment remontait aussi à la surface, déjà, et malgré elle. Le sentiment qu’elle avait voulu étouffer de toutes ses forces.

        *  *  *

        Liam s’affala dans le premier fauteuil venu, et s’efforça de garder le pied par terre. Si seulement ce n’était pas aussi douloureux.

        En plus, son cœur battait à mille à l’heure, et il avait des palpitations comme s’il avait couru un marathon.

        De toute évidence, Grace n’était pas du tout enchantée de le voir. Les souvenirs avaient dû affluer à sa mémoire. Forcément.

        Après cette fameuse nuit, il s’était fait discret, très discret, il avait même disparu de la vie de Grace, balayant du même coup des années de complicité. Adolescents, ils étaient proches, et lorsqu’elle le voyait, elle ne cachait pas sa joie. Ils étaient amis, de vrais amis, du moins l’avait-il cru jusqu’à ce qu’elle change d’attitude et se comporte comme une femme pleine de sensualité… Et il avait perdu la tête.

        Il n’aurait pas dû choisir cette clinique. Il venait de commettre une sérieuse erreur. Mais il était trop tard pour changer de lieu. Il jeta un coup d’œil en direction du vestiaire où Grace s’était engouffrée. Elle s’était montrée si glaciale.

        C’était normal. Mais dur.

        Pour réussir à percer dans le milieu du cinéma, il avait dû surmonter de nombreuses épreuves : prouver son talent et sa capacité à supporter les regards critiques, accepter des petits rôles, ignorer les commentaires des journalistes friands de ragots, éviter, autant que possible, les femmes prêtes à tout pour sortir avec lui parce que ça les rendait célèbres.

        Mais il n’était pas prêt à affronter le regard empli de reproches de Grace.

        Il se força à maîtriser sa respiration, comme lorsqu’il devait dès la première prise jouer une scène à la perfection. Au fil du temps, il avait découvert qu’il était doué pour incarner des personnages très différents. Il n’avait qu’à imaginer que ce serait pareil avec Grace. Il allait sourire, échanger quelques mots, lui demander son expertise médicale pour l’aider à reprendre pied.

        Reprendre pied. A croire qu’il était en train de couler. Il se moqua de lui-même, tandis que Grace venait vers lui.

        Enfin ! Il avait l’impression de l’avoir attendue une éternité.

        Elle avait revêtu une blouse blanche, et noué ses cheveux en queue-de-cheval. Son joli visage, dénué de maquillage, exprimait autant de sérieux que de gravité.

        — Bon, puisqu’il le faut, je vais examiner ta cheville, dit-elle en s’asseyant à côté de lui.

        — Puisqu’il le faut…, dit-il avec plus de raillerie qu’il ne l’aurait souhaité.

        Elle l’ignora, concentrée sur l’examen qu’elle s’apprêtait à pratiquer.

        — Qu’en disent les médecins ? demanda-t-elle en manipulant délicatement l’attelle.

        Il retint une grimace de douleur. Grace lui effleurait à peine la peau, marquée d’ecchymoses à cet endroit. Les yeux rivés sur l’entorse, décidément très enflée, elle hocha la tête mais s’abstint de tout commentaire.

        — Il n’y a apparemment rien de cassé, répondit-il.

        — Tant mieux. Mais tu ne devrais même pas poser le pied par terre. Pour commencer, il te faudrait une poche de glace, ça aide à décongestionner les tissus.

        Du bout des doigts, elle lui toucha le mollet. Aussitôt, il se raidit.

        — Laisse-toi faire, dit-elle d’une voix douce.

        Il l’observa, charmé et impressionné. Déjà oubliés, les souvenirs ? Elle se comportait en parfaite professionnelle, maîtrisant ses gestes, son souffle, son ton. De par son métier, il était sensibilisé à tout cela.

        — Est-ce que tu as mal… ici ?

        Elle pressa légèrement en dessous du creux du genou et, pour la première fois, croisa le regard de Liam. Il secoua la tête en la fixant dans les yeux. Les joues de Grace s’empourprèrent, signe évident d’émotion. Hormis cette rougeur, tout en elle paraissait doré — elle passait beaucoup de temps à l’extérieur, cela se voyait —, y compris les nuances de ses prunelles noisette. Ses cheveux châtain clair semblaient un peu plus foncés qu’autrefois, mais sans doute était-ce parce qu’ils étaient encore humides.

        — Un peu, admit-il finalement.

        — Tu as un œdème. Du sang s’est accumulé à cet endroit. D’ailleurs, la peau est presque bleue. Et ton genou est enflé. Tes ligaments croisés ont peut-être été touchés. Je me demande s’il ne faudrait pas que tu restes allongé.

        Il fronça les sourcils.

        — Allongé ? C’est impossible. Je dois présenter mon dernier film. Dès ce soir, je dois être à la première. Ensuite, je suis attendu en Virginie, dans la petite ville où on a tourné, et à New York. J’ai intérêt à être en forme. Ça commence tout à l’heure. A mon hôtel. Les journalistes m’attendent.

        Elle s’appuya au dossier de sa chaise pour l’observer et prit un air désapprobateur. Cette expression sévère, un peu moqueuse en même temps, était typique de la famille Watson. Pourtant, c’était six ans plus tôt que Liam avait perdu toute crédibilité aux yeux de Grace, pas pendant ces six dernières minutes.

        — Qu’est-ce que tu attends de moi ? Un miracle ? demanda-t-elle.

        — Non. Juste que tu m’aides à tenir debout sans boiter, dit-il simplement, ignorant l’étrange sensation qui le gagnait peu à peu.

        Etre auprès d’elle était si prodigieux. Voilà où résidait le véritable miracle, lui souffla une petite voix intérieure.

        — C’est absurde. Mon objectif est de soigner, pas de maquiller ou de faire semblant, répliqua-t-elle.

        Il s’efforça de sourire.

        — Eh bien, j’ai besoin d’une sorte de maquillage. Je suis ici parce que tu peux me dépanner, insista-t-il. Enfin, « dépanner » n’est pas le mot exact, évidemment. Mais tu travailles pour des sportifs de haut niveau qui ne peuvent pas quitter un match en plein milieu, par exemple. Je sais que tu leur trouves toujours une solution d’urgence. Il faut que je puisse honorer mes engagements. J’ai besoin de pouvoir marcher pendant quelques jours. Disons deux ou trois…

        Elle fronça les sourcils, visiblement embarrassée. Qu’elle était jolie… Même lorsqu’elle faisait la tête !

        — Je comprends. Sauf que la solution d’urgence dépend, tu t’en doutes, de la gravité de l’état de mes patients. Le problème, c’est que ton entorse a déjà des conséquences sur la mobilité de ta jambe. Avec des béquilles, peut-être que tu…

        — Je ne peux pas utiliser de béquilles. Il existe bien des médicaments qui feraient désenfler ma cheville, non ?

        — Oui…

        Elle poussa un léger soupir et croisa son regard. Sans rougir, cette fois. Elle était tout entière à son rôle.

        — On utilise parfois des diurétiques, notamment dans les cas d’œdème chronique. Ça permet de traiter la rétention de fluides. En orthopédie, on emploie ce genre de traitement avant une intervention chirurgicale susceptible de provoquer une inflammation importante. Mais, dans ton cas, ça ne fonctionnera pas.

        — Qu’est-ce que tu en sais ?

        Elle parut prise de court.

        — L’expérience…

        — On n’a qu’à essayer malgré tout. Avec une poche de glace en plus. Et je resterai la jambe surélevée le temps que ça désenfle. En outre, je parie que tu peux me faire un bandage miraculeux qui maintiendra ma cheville si je dois marcher.

        — Tu me mets vraiment dans l’embarras.

        Elle se leva et se frotta le front, trahissant le trouble qui l’agitait.

        — En ce qui me concerne, je ne peux rien te prescrire. Je vais en parler au Dr Rothsberg, il te conseillera un spécialiste, ici, en Virginie ou à New York. Peut-être même dans les trois endroits, puisque tu vas bouger. Désolée, je ne peux pas faire autrement.

        Elle s’apprêtait à tourner les talons mais il lui attrapa la main. Elle se figea, tressaillit, et il sentit son propre cœur battre plus vite. A croire que leurs peaux se reconnaissaient.

        — Demande au Dr Rothsberg de me faire une ordonnance, dit-il. Et accepte de m’aider. J’ai besoin de toi, Grace. Tu es douée, tu connais parfaitement ton métier, je l’ai lu, je l’ai entendu dire. S’il te plaît…
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        Grace tressaillit. Sa main, dans celle de Liam, lui donnait la sensation de brûler. Elle aurait voulu la retirer, mais elle avait pour principe de ne jamais être brusque. Alors, elle accepta ce contact si intime… si troublant.

        Combien de fois cela s’était-il produit quand ils étaient plus jeunes ? Leurs doigts se frôlaient, se cherchaient involontairement. Lorsque Nick et Liam se retrouvaient pour jouer au foot, elle les regardait, amusée, parfois admirative, et il y avait toujours un moment où Liam et elle se tenaient la main. Pour rire, flirter. C’était simple, léger, un petit jeu sans conséquences.

        Sauf que, secrètement, elle était amoureuse… Profondément et passionnément amoureuse. Elle rêvait de lui. Elle l’imaginait en prince charmant, en chevalier, lui, Liam Carter, l’homme de sa vie… dans ses fantasmes. Elle aurait tout fait pour qu’il ne la considère pas seulement comme la petite sœur de Nick.

        — Gracie ?

        La voix de Liam la tira brutalement de ses réflexions.

        — Quoi ? répondit-elle, luttant contre les souvenirs.

        — Tu es choquée de me revoir… autant que je le suis. Je te comprends.

        Gracie. Il était le seul à l’appeler ainsi.

        — Tu crois vraiment ? demanda-t-elle, s’écartant enfin. Il faut que je remette ton attelle en place.

        Quel soulagement, de pouvoir se concentrer sur le travail.

        — Oui, bien sûr, dit-il. Excuse-moi. Je te fais perdre du temps.

        — Il faut surtout te soigner.

        Il posa sagement la jambe sur le tabouret qu’elle avait fait glisser près de lui. L’évitant du regard, elle refit le bandage, pas trop serré afin de ne pas bloquer la circulation sanguine. Ensuite, délicatement, elle ajusta les sangles pour que le soutien à la cheville soit suffisamment solide. Elle connaissait ces gestes par cœur. Elle savait s’y prendre. Elle maîtrisait.

        Mais elle se sentait perdue face aux tourbillons d’émotions que la présence de Liam provoquait en elle.

        
          Pourvu qu’il ne s’en rende pas compte.
        

        — Idéalement, il faudrait que j’aie un coach personnel, pendant les prochains jours, dit-il avec un sourire engageant.

        Craquant. Il pouvait tout obtenir avec cette moue-là.

        — Quelqu’un qui m’aiderait à rééduquer doucement ma cheville, qui me masserait, et qui serait digne de confiance.

        — Digne de confiance ? fit-elle, soudain perplexe. Ça me paraît évident, comme exigence.

        Il hocha la tête.

        — Je parle surtout du respect de la vie privée. Avec mon métier, j’attire les paparazzi. C’est insupportable. Ils sont sans arrêt à l’affût. Je dois sélectionner très attentivement les personnes qui m’entourent, histoire qu’on n’aille pas vendre de fausses informations sur moi, dit-il d’un ton où perçait une pointe d’amertume. Un vœu pieux ! Quand tu lis la presse people, tu te rends compte qu’ils racontent tout et n’importe quoi.

        — A ton sujet ?

        — Oui, souvent. Des exagérations, voire des mensonges sur mes soi-disant compagnes, mes ex et… Bref, tu peux imaginer. S’il y a bien deux personnes en qui j’ai une totale confiance, c’est Nick… et toi.

        Elle garda le silence, à la fois touchée et gênée. Quand finalement elle osa croiser le regard de Liam, son cœur se mit à battre la chamade.

        Comme autrefois.

        Comme lorsqu’ils étaient amis, insouciants et légers. Pourquoi avaient-ils gâché ce si beau sentiment ? L’amitié pouvait durer une vie entière, ce qui n’était pas le cas, loin de là, de l’amour ou du désir.

        Chassant les images qui lui revenaient en tête, elle s’obligea à sourire.

        — Merci. Tu vois, d’un point de vue médical, je ne suis pas d’accord avec ta demande. C’est risqué, dit-elle, consciente de reculer pour mieux sauter.

        Car l’expression qui brillait dans les yeux de Liam s’apprêtait à la faire changer d’avis. Pour lui, elle avait été prête à tout.

        Elle l’était toujours.

        C’était plus fort qu’elle. Incompréhensible, inexplicable et irrésistible.

        — Pourtant, je crois que je vais quand même accepter de t’aider, dit-elle. Parce que… c’est toi.

        Et voilà, les mots étaient sortis.

        — Vraiment ? fit-il, l’air étonné et heureux.

        — Eh oui…

        Elle haussa les épaules, affichant une nonchalance qu’elle était loin d’éprouver. Son cœur continuait à battre très fort… Trop fort.

        — Tu es un patient de la clinique, et James, mon boss, n’apprécierait pas que je refuse de m’occuper de toi.

        Ce qui n’était pas tout à fait juste. Elle aurait pu trouver un autre kinésithérapeute qui se serait consacré à Liam. Son patron aurait accepté. Comme elle avait la réputation d’être l’une des meilleures dans son domaine, elle pouvait parfois argumenter, poser certaines conditions. Enfin, parfois.

        — J’en suis très heureux, Gracie. Donc je peux compter sur toi ?

        Son regard brillait comme s’il venait de décrocher la lune.

        — Tu peux, répondit-elle tout en sachant qu’elle s’apprêtait à commettre une sérieuse erreur personnelle.

        Médicalement, elle s’en tirerait. Elle connaissait son métier. Pour le reste… Avait-elle envie de jouer une fois de plus avec le feu ? Il fallait le croire.

        Les dés étaient jetés.

        — Il faut que je t’accompagne dès maintenant, je suppose ?

        — Ce serait mieux, répondit-il. Une armada de journalistes m’attend à l’hôtel. Je dois être interviewé tout à l’heure.

        Et il lui sourit. Qu’il était beau ! Encore plus séduisant que sur les photos des magazines.

        — Il faut que j’aie l’air en forme.

        — Tu seras l’incarnation du superhéros en pleine possession de ses moyens. C’est ton métier, après tout, dit-elle.

        — Exact. Sauf que j’ai mal au pied, à la cheville, au mollet et au genou. Tu parles d’un super-héros, fit-il d’un ton moqueur.

        — Je pourrai t’administrer ce qu’il faut, répondit-elle en soutenant son regard. Je vais en parler avec James, lui seul peut prescrire le médicament nécessaire. Ensuite, je te rejoins.

        Mais il secoua la tête.

        — Je t’attends. On part ensemble. Et s’il te plaît, précise à James Rothsberg que tu seras absente pendant quelques jours, en mission auprès de moi.

        — Mission… impossible, répondit-elle d’un ton qu’elle espérait léger. Sérieusement, Liam, tu veux vraiment que je vienne maintenant, que je quitte mon poste pour te suivre ? Là, tout de suite ?

        — Je n’ai pas le choix, Gracie. Sinon, j’aurais fait appel à un autre kiné !

        Médusée, elle le dévisagea. Il avait tout planifié !

        — Tu avais déjà prévu de… m’embaucher ?

        — Evidemment ! Je ne suis pas ici par hasard, qu’est-ce que tu crois. Alors, partante ?

        Elle faillit détourner les yeux. Lisait-il en elle ? Savait-il ce qu’elle ressentait encore face à lui ?

        — Je le suis. J’espère simplement être à la hauteur de la confiance que tu me témoignes.

        — Je n’ai pas le moindre doute. Tu es la meilleure, pas vrai ?

        Et, du bout des doigts, il lui effleura doucement la joue. Elle sentit son pouls s’accélérer. Elle sourit, à la fois émue et polie, masquant son trouble tant bien que mal. Mais il la connaissait… Avec lui, elle n’avait jamais pu faire semblant.

        *  *  *

        Une demi-heure plus tard, Grace, en route vers l’hôtel de Liam, avait l’impression d’être en plein tournage de film. A côté d’elle, sur la banquette de cuir noir de la limousine, se trouvait l’un des acteurs les plus célèbres et séduisants de la planète, et ils se tutoyaient, se souriaient, bavardaient.

        Mais ce n’était pas du cinéma. Elle venait bel et bien d’accepter de relever un défi qui engageait sa responsabilité professionnelle.

        — Oui, dites-leur que j’arrive, dit Liam, qui venait de recevoir un énième appel. Je serai prêt. Ils ont bien eu le communiqué de presse ? Parfait, merci, Miles. A tout de suite.

        Tout en parlant au téléphone, il grimaçait presque de douleur. Il en profitait, puisque personne ne pouvait le voir. Personne, sauf elle. Face à elle, il ne jouait aucun rôle. Liam Carter restait lui-même, ce qui la laissait curieusement émue. Et ça, c’était bien. Très bien.

        — Au fait, il faudra que je passe chez moi tout à l’heure. Je n’ai pas pris de vêtements de rechange, seulement des médicaments pour toi, dit-elle quand il eut fini sa conversation.

        — J’enverrai quelqu’un acheter ce dont tu as besoin. J’ai un styliste, deux assistants et une assistante.

        — Tant de monde rien que pour toi ? répondit-elle, gentiment moqueuse.

        — Eh oui. Alors, quelle taille fais-tu ?

        Elle sentit ses joues s’empourprer.

        — Ce n’est pas une question qu’on pose à sa kinésithérapeute, monsieur Carter. Et je refuse que tu m’habilles comme si j’étais l’héroïne de Pretty Woman !

        — Tu es aussi jolie qu’elle.

        — Oh… C’est gentil, répondit-elle, prise de court.

        — C’est la vérité. Gracie, il faudrait que tu sois discrète en entrant dans l’hôtel. Enlève ton badge professionnel, s’il te plaît.

        Elle jeta un coup d’œil au petit rectangle plastifié qui, épinglé sur son chemisier, indiquait sa fonction à la clinique Hollywood Hills.

        — Je vois, dit-elle en l’enlevant avec un soupir. Je vais me faire passer pour ta quatrième assistante, c’est ça ?

        — Une amie, plutôt. Ce qui est vrai, n’est-ce pas ?

        Elle hocha la tête.

        — Ça a été vrai. On ne se connaît plus.

        — On s’est quand même reconnus. OK, je comprends, dit-il aussitôt, comme elle le dévisageait fixement.

        Sentait-il l’indignation qu’elle éprouvait soudain ? Sûrement ! Il ne fallait pas qu’il exagère. Même s’il avait réussi à la convaincre de le suivre !

        — Passons, fit-il. Le Dr Rothsberg m’a prescrit le fameux diurétique dont tu me parlais ?

        — Oui. Il a accepté à condition que tu prennes également du potassium.

        — Pourquoi ?

        — Le diurétique va résorber l’inflammation de ta cheville en te faisant éliminer plus vite. Par conséquent, tu vas perdre en minéraux. Le potassium est un facteur d’équilibre du rythme cardiaque.

        — Je vois. Et à part ça, j’ai d’autres médicaments ?

        — Un anti-inflammatoire.

        Il fronça les sourcils.

        — Quel genre d’anti-inflammatoire ? Je ne veux ingérer aucune substance susceptible de provoquer des effets indésirables, si tu vois ce que je veux dire.

        — Indésirables ? Oh ! non, il n’y a rien de…

        Elle s’interrompit brutalement, comprenant son inquiétude. Ses parents et leurs addictions, voilà à quoi il pensait certainement. Il faudrait qu’elle soit vigilante à ce qu’elle dirait ou proposerait.

        — Il n’y a aucun dérivé de stupéfiant, quel qu’il soit, dans ce qu’on t’a prescrit, répondit-elle, rassurante. C’est juste de l’ibuprofène, une molécule qui ne provoque pas d’accoutumance.

        Il la regarda avec une moue attristée et soulagée à la fois.

        — Tu sais pourquoi…

        — Je n’ai pas oublié, répondit-elle.

        — Très bien. Alors, je m’en remets à toi.

        Peu de temps après, la limousine se gara devant une porte discrète, à l’arrière d’un luxueux hôtel. Ils avaient évité l’entrée principale. Le chauffeur leur ouvrit la portière. Descendant du véhicule, Grace imagina de nouveau, malgré elle, qu’elle tournait dans un film…

        Telle une star. Elle, Grace Watson ! Elle faillit éclater de rire tant la situation lui paraissait incroyable.

        Deux hommes et une femme vinrent à leur rencontre. Le dénommé Miles s’avéra grand, blond, mince, et le plus autoritaire du trio. Le chef du gang Liam Carter ? Les deux autres personnes s’appelaient respectivement Dexter et Hailey. Un sourire strictement professionnel se dessinait sur leurs lèvres.

        — Les journalistes sont déjà arrivés, dit Miles à Liam tandis qu’ils traversaient un couloir au sol dallé de marbre. On a prévu quatre heures d’interview.

        — Quatre heures ? Mais c’est impossible ! dit aussitôt Grace.

        Liam lui jeta un drôle de regard.

        — Et pourquoi ?

        — Tu risques d’avoir du mal à tenir le coup… Même assis.

        Au même instant, il réprima une grimace. Il s’efforçait de ne pas boiter, mais il souffrait manifestement.

        — On verra, fit-il entre ses dents.

        Dans l’ascenseur, Miles appuya sur le sixième bouton.

        — Tu as une suite, j’imagine, dit Grace à Liam.

        Il arqua un sourcil.

        — J’ai tout l’étage.

        — Oh ! oui. Tout l’étage… Bien sûr, dit-elle en détournant les yeux, gênée par l’intensité du regard de Liam.

        Etait-ce de l’amusement ? De la joie ? De la complicité ? De la tendresse ? Ou tout cela à la fois ? Quelque chose de spontané, en tout cas… Quelque chose qui la ramenait des années en arrière.

        Les trois assistants échangèrent un coup d’œil. Sans doute étaient-ils intrigués de l’entendre tutoyer Liam de façon aussi familière. Il ne l’avait pas présentée, mais peu importait. Une sensation de fierté mêlée d’orgueil la gagna malgré elle. Eh oui, elle connaissait personnellement Liam.

        Très personnellement.

        — Il faudra que tu sois bien installé, pendant les interviews, dit-elle, revenant à la réalité. Si on pouvait avoir un tabouret où poser ton pied, ce serait parfait. Si on le cachait sous une table avec une nappe, par exemple, personne ne remarquerait rien.

        — Bonne idée. On fera le nécessaire, dit Miles.

        — J’aurai aussi besoin de glace pilée. J’ai apporté une poche spéciale, dit-elle. Liam souffre d’une entorse de la cheville, c’est très douloureux.

        — On est au courant, la coupa Miles. Il nous a prévenus. On va limiter les questions des journalistes, pour que ce soit moins long.

        — Trois par personne, dit son collègue.

        — Et deux heures d’entretien au lieu de quatre, renchérit la troisième assistante. Ils ont reçu un communiqué de presse qui résume l’essentiel. On gagnera du temps.

        Grace acquiesça.

        — Ça me paraît prudent.

        — Grace Watson est kinésithérapeute, elle a pour mission de m’aider à assurer autant que possible pendant les jours à venir, dit alors Liam. C’est aussi une amie de longue date.

        La même expression d’étonnement se peignit sur le visage des assistants de Liam.

        — J’ai totalement confiance en elle, si vous voyez ce que je veux dire, dit Liam alors que l’ascenseur s’arrêtait au sixième étage. Les journaux à scandale n’auront rien à se mettre sous la dent.

        — Parfait, dit Miles. Moins les paparazzi en savent, mieux c’est.

        Grace suivit le quatuor dans une suite aussi luxueuse que lumineuse. C’était… superbe. Elle se dirigea vers la baie vitrée. Le salon, agrémenté d’une terrasse, dominait Hollywood. On apercevait, un peu plus loin, le célébrissime Sunset Boulevard.

        — Waouh ! murmura-t-elle, admirant la vue.

        — De combien de temps dispose-t-on ? demanda Liam.

        — Une demi-heure environ, répondit Miles. Les journalistes s’impatientent vite.

        — Il va quand même falloir que ma douleur se calme un peu avant l’entretien, sinon je ne pourrai pas parler plus d’un quart d’heure. Gracie ?

        Elle se retourna et sourit.

        — Oui ?

        — Je vais avoir besoin de toi.

        Il y avait une lueur étrange dans ses yeux bleus. Un mélange d’espoir et de lassitude.

        — Je suis là, répondit-elle. Je vais t’aider, tu seras d’attaque.
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        Au grand soulagement de Liam, durant les deux heures suivantes Grace prit les choses en main.

        Il n’aurait pas pu espérer mieux. Ses assistants semblaient surpris mais Miles aussi bien que Dexter ou Hailey accédèrent à toutes les exigences de Grace : de la glace pilée, de l’eau fraîche, cinq minutes de pause pour qu’il puisse souffler entre les interviews.

        S’improvisant attachée de presse, elle fit entrer les journalistes par groupe de quatre dans le salon de la suite réservé aux entretiens. Puis, discrètement, elle chronométra les questions sans se soucier de l’approbation de Miles. Ce dernier — le plus fidèle collaborateur de Liam — contenait sa frustration. Liam, calé dans son fauteuil, le remarqua à la manière dont il observait la jeune femme. Tant pis. Seul comptait le léger répit que cela lui donnait. Devant lui, un bureau recouvert d’une nappe dissimulait le tabouret sur lequel il avait posé sa jambe.

        Oui, la situation était maîtrisée. Merci, Grace, pensa-t-il à plusieurs reprises. Prudente, elle ne lui avait donné qu’un seul cachet d’anti-inflammatoire. Une posologie plus importante aurait pu influer sur son élocution, son débit, son timbre de voix. Il n’était pas pensable qu’il ne s’exprime pas comme d’habitude.

        A un moment, la regardant une fois de plus à la dérobée, il ressentit un curieux mélange d’émotions. C’était indescriptible… Et si troublant ! L’envie de lui parler fut si forte que, pendant quelques secondes, il fut déconcentré et faillit bredouiller lamentablement. Il avait tellement hâte de discuter avec Gracie, sa Gracie, d’évoquer leurs souvenirs communs et ce qui s’était passé entre eux, qui restait comme une blessure non soignée. Plus tard… Après…

        Peut-être.

        Les questions des journalistes fusaient, pratiquement toutes les mêmes :

        — Monsieur Carter, qu’avez-vous le plus aimé, dans le personnage que vous avez incarné ?

        — Quelles scènes d’action préférez-vous ?

        — Y avait-il une bonne ambiance sur le plateau ?

        — Quels sont vos projets, maintenant ?

        Il répondit avec amabilité, pratiquement toujours la même chose. Au fond, un communiqué de presse aurait suffi, mais les journalistes voulaient le voir, l’entendre et le photographier. Alors, durant deux heures, il sourit, posa… Et joua son rôle jusqu’au bout.

        Pourtant, une partie de lui-même était focalisée sur Grace, qui restait en retrait, attentive, présente mais discrète.

        Elle était si jolie. Avec son chemisier blanc au décolleté sage, sa jupe en jean et ses sandales à petits talons, elle ne ressemblait pas du tout à une kinésithérapeute en service ! Les gens devaient la prendre pour sa petite amie. Elle se comportait avec une telle assurance, et le tutoyait comme si elle le connaissait très bien.

        Ce qui était le cas, de toute façon. Oui, il se sentait totalement à l’aise, avec elle. Une impression très rare, ô combien appréciable. Habituellement, il veillait à l’effet qu’il produisait. Il mesurait ses propos, sachant que le moindre mot pouvait être noté, rapporté, et déformé par la presse. Sa méfiance s’était accentuée depuis que son ex-petite amie, Simone, avait publiquement évoqué sa déception sentimentale et son addiction à diverses substances depuis leur rupture. Tristes conséquences d’une histoire qui s’était mal terminée tant pour elle que pour lui. Depuis, il était en alerte maximale quant à ses fréquentations.

        Mais, avec Grace, il pouvait se laisser aller… Et être lui-même.

        Les interviews se terminèrent enfin. Soulagé de pouvoir s’octroyer une pause, il se rendit à la salle de bains — l’effet du diurétique ! —, puis s’allongea sur le canapé. Miles, Dexter et Hailey s’éclipsèrent discrètement.

        — Tu t’en es bien tiré, dit Grace en refermant la double porte du salon. Comment tu te sens ?

        — Epuisé. Mais je n’ai pas fini… Il y a la première, on m’attend d’ici peu, il faudra que j’assure encore, dit-il en soupirant.

        — OK. Dans ce cas…

        D’un geste vif, elle attrapa le sac qu’elle avait pris à la clinique, et en sortit une paire de béquilles pliantes, ajustables, qu’elle plaça à côté de lui.

        — Hors de question que tu poses le pied par terre, déclara-t-elle. Surtout si tu veux fouler le tapis rouge… sans te fouler ta deuxième cheville !

        — Ah, ah, très drôle. Franchement, tu imagines un super-héros marchant avec des cannes ?

        — D’abord, oui, ça peut arriver, dit-elle en fronçant les sourcils. Au cinéma, tout est possible, pas vrai ? Ensuite, franchement, je ne comprends pas pourquoi tu ne peux pas dire la vérité. On a tous le droit de faire une chute !

        — En théorie, oui. Dans mon cas, ça tombe mal. Le jeu de mots est involontaire, fit-il.

        Elle ébaucha un sourire.

        — Ce soir, mon agent compte sur moi pour faire ma propre pub, dit-il. J’ai un nouveau projet de film, très intéressant, qui me permettra enfin d’incarner un personnage différent. Jusqu’à présent, j’ai dû jouer soit le séducteur comique, soit le séducteur casse-cou. Quand je serai plus vieux, si je n’ai que ces deux options, je ne tournerai pas beaucoup.

        Ignorant le regard interloqué de Grace, il s’empara des béquilles et se redressa pour faire un essai.

        — Effectivement, ça aide, marmonna-t-il.

        — C’est le but !

        Il esquissa quelques pas en prenant franchement appui sur les béquilles. Incroyable, il ne ressentait presque plus rien… Presque. Bon sang, pourquoi une simple entorse faisait-elle autant souffrir ? Et si le médecin s’était trompé ? Et s’il n’avait pas bien interprété la radio ? Soudain, le doute s’insinua en lui, mais il le chassa vite. Ce n’était pas le moment de se poser ce genre de questions. Il devait se concentrer sur son prochain défi : la soirée où il serait en représentation, la promotion, les photos… Ensuite, il aviserait.

        *  *  *

        — Sur une échelle de 1 à 10, comment évalues-tu la douleur ?

        Liam s’était de nouveau étendu sur le canapé, et Grace, assise à côté de lui, l’observait d’un air soucieux et un peu désapprobateur.

        — Je ne sais pas.

        Il s’efforça de se concentrer. Maintenant, il avait tellement mal qu’il n’osait pas l’avouer. Elle ne le laisserait pas aller à la soirée si elle savait.

        — 3… Environ 3. Quand je suis assis. Et 6 lorsque je marche.

        — Ce sera 10 demain, je te préviens.

        — Je n’ai pas le choix. Il faut que je fasse ce qui est prévu, le mieux possible.

        Elle hocha la tête. Elle avait exigé qu’il s’allonge une demi-heure, les jambes surélevées sur des coussins. Il devait être prêt à 19 heures… Dans une heure. Théoriquement, cela lui laissait le temps de récupérer.

        Elle lui ôta sa chaussette et examina sa cheville, lui fit doucement bouger le pied, vers le haut, vers le bas, à droite, à gauche. Le mouvement latéral était particulièrement douloureux.

        — A mon avis, le ligament talo-fibulaire antérieur est touché. Peut-être aussi le calcanéo-fibulaire.

        — Euh… Tu peux traduire ?

        Elle esquissa un sourire.

        — Ça reste tellement enflé que je me demande s’il n’y a pas une fracture. Ce n’est peut-être pas une simple foulure.

        — Bon…

        Il soupira.

        — Pour le moment, tu peux quand même me faire un bandage qui me permettra de rester debout ?

        — Un strapping ? Bien sûr. J’ai tout prévu, bandes adhésives ou autres, dit-elle en désignant le sac qu’elle avait apporté de la clinique. Mais ça ne m’enchante pas… Pas du tout. Tu risques d’aggraver ton cas.

        — Tant pis. Je n’ai pas le choix. Il te faut combien de temps pour réaliser ce bandage miraculeux ?

        Elle soutint son regard.

        — Cinq bonnes minutes. Ensuite, il faudra voir comment tu te sens en marchant… Si c’est trop serré, ou pas assez… Et recommencer si besoin. Tu es prêt ?

        — Bien sûr. Dépêchons-nous, s’il te plaît. On compte sur moi.

        — Je sais, dit-elle doucement. Mais si tu stresses, ce sera pire.

        Il ferma brièvement les yeux. Stressé, lui ? C’était un euphémisme. Il était à la limite de l’hypertension !

        Dans la pièce adjacente, Miles, Dexter et Hailey finissaient de raccompagner les journalistes. On les entendait rire poliment, échanger des propos bienveillants. Ses assistants s’occupaient de tout. Grace le soignait. Finalement, il était bien entouré… Choyé, même. Mais ça le sommait encore plus de réussir. De ne pas décevoir son équipe, son public, les professionnels qui l’aidaient dans sa carrière.

        Toutefois, en se montrant aussi obstiné, n’était-ce pas Grace qu’il s’apprêtait à décevoir une fois de plus ?

        *  *  *

        Sans un mot, concentrée, Grace se mit au travail. Mieux valait ne pas discuter avec Liam : il s’était décidé. Le risque qu’il encourait ? Peu lui importait ! Il se moquait bien de savoir que, d’ici quelques jours, sa cheville flancherait sans doute davantage.

        Qu’à cela ne tienne, puisqu’il était déterminé, elle agirait de son mieux. Mais quand même… Comment en arrivait-on à ce degré d’inconscience ? Faire passer l’apparence avant sa propre santé et son bien-être, quelle absurdité.

        Elle prépara ce dont elle avait besoin.

        — C’est pour quoi faire ? demanda Liam, manifestement inquiet, en la voyant s’emparer d’un petit rasoir électrique.

        — Ta peau doit être lisse pour que j’applique un bandage adhésif. Sinon, lorsqu’on l’enlèvera, tu sauteras au plafond !

        — OK, je vois.

        Plutôt crispé, il resta silencieux pendant qu’elle lui rasait le bas du mollet. Puis elle appliqua une couche de sous-bandage, enroulant le matériau souple avec précision autour du pied avant de faire de même avec la bande adhésive qui maintiendrait la cheville.

        — Ce n’est pas réutilisable, dit-elle. Il faudra le changer régulièrement.

        — C’est un matériau léger, dit-il, surpris.

        — Très. J’utilise cette méthode avec les sportifs, quand la situation le permet. Tu garderas une certaine liberté de mouvement, dit-elle en finissant de bander le haut du pied.

        Trois tours ; veiller à ce que ce soit ferme sans être trop serré ; vérifier le degré de compression. Elle effectuait ces gestes de façon presque automatique, et très assurée.

        — Et voilà, murmura-t-elle.

        Croisant le regard de Liam, elle sourit.

        — J’espère que ça ira.

        — Il n’y a aucune raison que ce ne soit pas le cas.

        S’abstenant de tout commentaire, elle ouvrit sa trousse médicale et prit la boîte d’anti-inflammatoires. Elle lui donna un seul cachet.

        — C’est la dose minimale, plus et tu risquerais d’être groggy. Après ta soirée, tu reprendras deux comprimés et…

        Il s’empara du médicament et l’avala directement, sans eau.

        — Oh ! non, dit-elle avec un soupir. Pas comme ça… Il faut que tu manges quelque chose, si tu ne veux pas avoir mal au cœur.

        — J’ai déjà mal au cœur, répondit-il en se redressant lentement. A l’idée de tout ce qui m’attend, je veux dire.

        — C’est de la folie, je l’avoue.

        — Je n’ai pas le choix, dit-il de nouveau.

        — On a toujours le choix.

        Il hocha la tête et, sans renchérir — à quoi bon ? —, jeta un coup d’œil à sa montre.

        — Je dois m’habiller.

        — Non, d’abord, tu dois marcher un peu pour voir si le bandage te convient.

        — Il me convient.

        — Tu n’as pas essayé ! Si jamais c’est trop serré, l’inflammation va s’aggraver, et tu auras tellement mal que tu seras incapable de jouer la comédie !

        Il la regarda longuement, et elle sentit son cœur s’affoler. Dans ses yeux brillait la même lueur qu’autrefois.

        Non, elle rêvait. C’était impossible. Autrefois, il la considérait comme une amie, la bonne copine, la petite sœur de son meilleur ami, d’où le fiasco qui était survenu. Là, c’était autre chose qui se reflétait dans son regard. Mais quoi ?

        — A tes ordres, mademoiselle Watson, dit-il en hochant la tête.

        Il se leva et, prudemment, esquissa quelques pas. Un sourire étonné affleura alors à ses lèvres.

        — J’ai l’impression que tout va bien… Très bien. Presque comme si j’étais guéri ! Bravo, Gracie, c’est incroyable, dit-il en arpentant la pièce avec plus d’assurance.

        — Tu n’as pas mal ? Pas du tout ?

        — Un peu, au niveau des hanches, parce que je compense. Et je ressens quand même une certaine raideur au niveau de la cheville.

        — C’est normal.

        — Mais ce n’est absolument pas gênant. Merci…

        Se retournant vers elle, il lui adressa un sourire radieux.

        — Tu es vraiment la plus douée des kinés.

        — Je fais juste mon travail.

        A contrecœur, faillit-elle ajouter. Parce qu’elle redoutait les conséquences.

        — Tu pourrais me rejoindre, dit-il. Si ça te tente, bien sûr, d’assister à la projection… Un taxi sera réservé pour toi. Et Tom peut aller t’acheter une tenue, voire plusieurs.

        — Tom ?

        — Mon styliste, mon acheteur, mon habilleur… Tu ne l’as pas encore rencontré, mais il peut passer d’ici une demi-heure, ou avant, selon tes souhaits, dit-il en se dirigeant d’un pas un peu raide vers le dressing. Tu verras, il est adorable.

        — Oui, mais…

        Elle s’interrompit. Pourquoi protester ? Au fond, elle avait très envie d’aller voir le dernier film de Liam, et, puisqu’elle n’avait pas la tenue appropriée, pourquoi ne pas accepter l’offre ? Ensuite, elle passerait un bon moment. Elle le méritait, n’est-ce pas ?

        — D’accord, dit-elle.

        Il lui sourit et elle sentit son pouls s’accélérer.

        — Tant mieux, je me réjouis de te retrouver là-bas, Gracie. J’envoie tout de suite un message à Tom, dit-il en sortant son portable.

        — Occupe-toi d’abord de toi. Prépare-toi. Tu as besoin d’aide ? demanda-t-elle, déstabilisée par la tournure que prenaient les événements.

        — Non, ça ira, merci. Mon smoking est prêt, et comme je peux marcher, tout est parfait. Merci encore, tu es géniale. Rendez-vous au théâtre de l’Odyssée, ce n’est pas très loin de l’hôtel. Et ce soir…

        Il la regarda dans les yeux.

        — Si je ne peux pas être avec toi, je le serai mentalement. Je te dois une fière chandelle.

        Le cœur battant, elle sourit. Un tourbillon d’émotions insaisissables s’emparait d’elle.

        — Fais ton travail du mieux que tu peux. Je serai aussi mentalement avec toi. En pensée, dit-elle.

        Il acquiesça. Ils s’étaient dit cette phrase-là si souvent quand ils étaient jeunes, pour se donner du courage, se motiver mutuellement avant un examen, une compétition sportive… Grace s’en souvenait comme si c’était hier. Et visiblement, Liam aussi car il venait d’ébaucher un sourire différent.

        — A tout à l’heure…

        Et, du bout des doigts, il lui envoya un baiser.

        *  *  *

        Tout en avançant sur le tapis rouge, au milieu de la foule, Liam se concentra sur chacun de ses pas, espérant qu’on ne remarquerait rien. Sa démarche lui paraissait ralentie. Oui, bien sûr, elle devait l’être. Même si la douleur semblait avoir miraculeusement disparu, il ne pouvait pas se mouvoir comme d’habitude.

        Mais il ne boitait pas. Du moins l’espérait-il.

        Au passage, il serra des mains, et encore des mains, répondit aimablement aux journalistes, un mot par-ci, un mot par-là, renvoyant les uns et les autres vers Miles, Dexter et Hailey si besoin. Il aperçut les autres comédiens, l’équipe, le réalisateur, le producteur, et salua tout le monde.

        Il y avait une foule dense, la salle était déjà bondée. L’espace d’un instant, en se dirigeant vers le premier rang, il regretta l’absence de Grace. Non pas de manière superficielle, légère, mais profondément. Elle lui manquait. Avec elle, les dernières heures s’étaient écoulées si facilement. Il s’était senti compris, réconforté.

        Il en avait tellement besoin.

        Par moments, après toutes ces années de travail acharné, il en avait assez d’être contraint à la performance permanente. Il avait accepté tant de petits rôles, peu gratifiants, pour se faire connaître. A présent, sa notoriété était assurée. Pour l’instant. Dans son milieu, la gloire était éphémère. N’importe quel jeune premier pouvait prendre la première place, du jour au lendemain. Il fallait se donner à fond, tout le temps.

        Comme maintenant. Que le film soit applaudi ou pas, il aurait à répondre à une foule de questions en repoussant la sensation lancinante qu’il éprouvait.

        Dans son cœur. C’était encore plus fort que la douleur qui menaçait de s’éveiller de nouveau dans sa jambe, du pied à la hanche.

        Qu’il avait hâte de retrouver Grace… Tellement hâte ! Il lui parlerait. Il lui expliquerait ce qu’il n’avait pas pu lui dire à l’époque.

        En tout cas, il essaierait.

        — Monsieur Carter, par ici ! fit une voix féminine, le tirant de ses réflexions.

        Une photographe. Il sourit, jouant le jeu comme d’habitude, et les flashes crépitèrent.
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        Entre le moment où Liam était parti et celui où Grace arriva au théâtre, il ne s’écoula pas plus d’une heure, si bien qu’elle put le voir arpenter le fameux tapis rouge au milieu de la foule. Ses mouvements semblaient fluides tandis qu’il serrait des mains, signait des autographes, répondait à des questions… Il sauvait les apparences à merveille. Personne ne pouvait se douter de ce qu’il endurait.

        Tout en s’avançant vers la salle, impressionnée, elle songea à sa propre métamorphose. Elle aussi, en quelque sorte, jouait un rôle.

        Environ trois minutes après le départ de Liam et de son équipe, le dénommé Tom avait surgi dans la suite, traînant un portant croulant sous de magnifiques tenues de soirée assorties de chaussures. Grace en était restée bouche bée. Ignorant sa stupeur, Tom lui avait fait enfiler une longue robe bustier noire, des escarpins, et avait noué ses cheveux en un chignon haut sur le crâne, tellement serré qu’elle en avait mal à la tête.

        Elle lui avait demandé un caraco. Pour dissimuler sa cicatrice sous le bras, fine mais si visible.

        Tom avait tout de suite compris. Sans un commentaire, il avait habilement recouvert les marques d’une poudre couleur chair, minimisant ainsi l’impact visuel. Après quoi, il lui avait trouvé une petite veste en dentelle gris argenté. C’était parfait… Comme le maquillage qu’il avait ensuite réalisé la hâte, d’une main sûre, avant de l’accompagner jusqu’au taxi.

        — Vous êtes un vrai magicien ! avait-elle plaisanté. Merci mille fois !

        — De rien, mademoiselle, avait répondu le styliste. Je ne fais que mon travail. Passez un bon moment.

        « Moi aussi, je ne fais que mon travail », avait-elle pensé.

        Durant le trajet, elle avait de nouveau lutté contre une incroyable sensation d’irréalité. Cette folie durerait deux jours… Seulement deux jours. Ensuite, elle retournerait chez elle, porterait ses vêtements habituels, retrouverait ses amies et redeviendrait elle-même.

        En un sens, elle avait hâte. Là, au milieu de cette foule de professionnels du show-business, elle eut soudain l’impression d’être comme un chien au milieu d’un jeu de quilles, trop bien habillée, trop maquillée et pas du tout à sa place.

        Quant à Liam, il semblait épuisé.

        Et il boitait légèrement. Impossible de ne pas s’en rendre compte. Grace l’observa, peinée. La douleur physique, toujours plus forte que la volonté, pouvait empêcher quelqu’un de réfléchir de façon posée, et altérer les facultés de jugement. Dans quelle mesure Liam s’apercevait-il de l’image réelle qu’il renvoyait ? Une chance qu’elle ait emporté les béquilles pliables, ainsi que sa trousse médicale d’urgence, cachées dans son élégant sac cabas. Il en aurait sans doute besoin d’ici peu.

        Miles, en costume gris argenté, se tenait auprès de Liam comme un garde du corps. Côte à côte, ils se dirigèrent vers le premier rang. Derrière suivaient Dexter et Hailey. Une sensation étrange envahit Grace, mélange d’irritation et de… jalousie. Elle aurait voulu être près de Liam, s’occuper de lui. Elle savait quoi faire, contrairement à ses assistants, aussi zélés soient-ils. Il ne restait plus qu’à espérer que tout se passerait bien pour lui. De toute façon, en cas de problème, il la contacterait. Il savait qu’elle était là, même s’il ne l’avait pas encore vue.

        La gorge nouée par l’appréhension, Grace se glissa dans un fauteuil, au fond de la salle comble. Elle était peu habituée à marcher avec des talons et avait mal aux pieds. Au moins pourrait-elle ôter ses escarpins durant la projection.

        Le film était distrayant. Action, suspense, Liam Carter en parfait super-héros… Décidément, oui, le cocktail était réussi ! Le scénario n’avait rien de très original, mais le public passa apparemment un bon moment ; des applaudissements nourris s’élevèrent à la fin de la projection. Pour Liam, ce devait être rassurant. Grace jeta un coup d’œil à son portable. Il venait de lui envoyer un SMS :

        
          
            « Retrouve-moi vite en coulisses ».

          

        

        Inquiète, elle gagna l’arrière du théâtre, se frayant un passage au milieu de la foule. Elle le trouva assis, pâle ; très pâle.

        — Qu’est-ce qui se passe ?

        — J’ai trop mal, fit-il entre ses dents. Le bandage me coupe la circulation, c’est insupportable.

        — Je t’avais demandé de tester le degré de compression.

        — Je l’ai fait, et ça allait. Mais plus maintenant.

        De son sac, elle sortit d’abord les béquilles, qu’elle posa par terre, puis la trousse dont elle extirpa une paire de ciseaux.

        — Tu es venue avec tout ton matériel ? demanda-t-il, étonné.

        — C’est mon métier. Et je suis en mission, pas vrai ?

        Elle s’agenouilla à ses pieds et, lui remontant le bas de son pantalon de smoking, entreprit de défaire la bande étroitement enroulée. Elle en découpa l’extrémité, la déroula et réprima une grimace en découvrant le mollet enflé. Un impressionnant œdème s’était formé.

        — Tu as trop forcé, dit-elle.

        Il s’en rendait forcément compte.

        — Je ne tiens plus debout, reconnut-il.

        Il soupira.

        — Merveilleuse Grace, tu as pensé aux béquilles… Ça tombe bien, parce que je vais les utiliser.

        Elle eut du mal à cacher sa surprise.

        — Sérieusement ?

        — Très sérieusement. Primo, je ne peux plus poser le pied par terre. Secundo, je ne retourne pas dans la salle. La limousine m’attend… Nous attend. Ce soir, j’ai fait ce que je devais, et j’ai prétexté un rendez-vous urgent. Miles va gérer mon absence.

        — Parfait… Très bien, alors.

        Elle sourit.

        — Je suis heureuse que tu sois plus raisonnable. Une fois à l’hôtel, tu pourras reprendre un anti-inflammatoire, double dose, et je t’appliquerai une poche de glace puis une crème qui permettra à l’œdème de dégonfler un peu.

        — Un peu ? Juste un peu ?

        — Hélas, oui. Tu as trop forcé, dit-elle de nouveau. Tu as mangé quelque chose depuis tout à l’heure ?

        — Rien.

        — Très mauvais pour l’estomac, en plus, marmonna-t-elle. OK, tu disais que la limousine attendait ? Alors ne tardons pas.

        Elle rangea le bandage, les ciseaux, referma sa trousse et se leva. Puis elle déplia les béquilles et les lui tendit. Le visage sombre, il s’en empara et se redressa péniblement.

        — Merci, Gracie, dit-il à voix basse. Je regrette, si tu savais…

        *  *  *

        Ses regrets pouvaient être interprétés de deux façons, songea Liam plus tard, tandis que Grace lui massait délicatement la jambe. Quel merveilleux bien-être, tout à coup…

        Allongé sur le canapé du salon, dans sa suite, la tête appuyée sur des oreillers, il se laissait enfin aller. Peu à peu, les tensions qui crispaient son corps tout entier s’apaisaient. De la pointe des orteils jusqu’à la racine des cheveux, il se détendait… Grâce à des mains expertes.

        Comme prévu, elle lui avait fait avaler deux cachets d’un puissant anti-inflammatoire, mais aussi une pomme et un yaourt, qu’elle avait trouvés dans le réfrigérateur du bar. Il n’avait pas faim du tout, mais il avait obtempéré, conscient d’avoir déjà trop tiré sur la corde. Il tremblait presque tant il avait mal.

        Oui, il regrettait… De ne pas avoir écouté Grace. Et de l’avoir perdue de vue si longtemps, de ne pas avoir donné signe de vie alors qu’il avait si souvent pensé à elle. Dans son esprit, tout se mélangeait subitement… Et la fatigue n’arrangeait rien.

        Là, en caleçon, simplement vêtu d’un ample T-shirt, il avait l’impression de lui être entièrement redevable. Elle lui permettait de souffler de nouveau. Elle lui faisait un bien fou et le rassurait, sans le juger ni gloser.

        — Quelle bonne idée j’ai eue de m’adresser à la clinique Hollywood Hills, fit-il doucement.

        Grace lui jeta un bref coup d’œil.

        — Tu savais que j’y travaillais ?

        — Bien sûr. Ton nom figure sur la liste des praticiens.

        — Tu aurais pu me prévenir…

        — Je ne pouvais pas prévoir ma chute.

        — Non, mais après avoir été examiné par les médecins, une fois que tu as été pris en charge. En même temps, à quoi est-ce que ça aurait servi ? dit-elle, apparemment plus pour elle-même.

        Concentrée sur le massage, elle gardait les yeux rivés sur la jambe de Liam.

        — Il était dit qu’on se reverrait dans ce contexte particulier, murmura-t-elle. Et que j’accepterais de te suivre pour cette mission quelque peu extraordinaire. Mais décidément, Liam Carter, tu n’aurais pas dû te passer de béquilles.

        Elle avait pris un ton sévère.

        — Je sais. Mais il fallait que j’honore mes engagements. C’est la règle : lorsque je tourne un film, je signe également pour la partie promotionnelle au moment de la sortie en salles. Mon contrat l’exige.

        — Et dans ce contrat, il est également mentionné que tu ne dois pas avoir de béquilles si tu t’es foulé la cheville ? demanda-t-elle, moqueuse.

        Il étouffa un soupir.

        — Ne reviens pas là-dessus, Gracie. Je suis conscient de tout ce qui se passe. J’agis de mon mieux. Au fait, on t’a donné la clé de ta chambre ?

        — Pas encore. Entre le moment où j’ai dû me transformer en star d’une heure, et celui où je suis redevenue ta kiné, je n’ai pas soufflé une seule seconde, dit-elle avec un sourire entendu.

        — Une très jolie star.

        — Arrête de me flatter…

        — Je suis sincère.

        — Je ne suis pas une star !

        — Si…

        La mienne, faillit-il ajouter.

        — Je vais appeler la réception, dit-il. On va s’occuper de toi. Tom peut t’acheter ce dont tu as besoin, produits de beauté, vêtements… Il faudra que tu te reposes, toi aussi. Parce que je vais encore avoir besoin de toi.

        Les mains de Grace se figèrent quelques secondes. Ses doigts étaient chauds, doux. Il ferma les yeux un bref instant, envahi, en dépit de la douleur qu’il ressentait toujours, d’un délicieux plaisir.

        — C’est-à-dire ?

        — J’aimerais que tu m’accompagnes aux autres premières. Je te l’ai dit, il faut que j’enchaîne les présentations.

        Elle l’observa, visiblement perplexe.

        — Je vois. Mais ça dépasse franchement le cadre de mes fonctions, non ?

        — Et alors ? Tu seras mon invitée, mon amie, ma coach sportive et ma kiné particulière. Mais avant tout, mon amie, insista-t-il. C’est très important pour moi.

        — Qu’est-ce qui est important ?

        — Cette tournée… avec ton aide. Ton soutien. J’ai un nouveau projet qui commence dans quelques semaines, un rôle dont j’ai rêvé ; je ne veux pas que les producteurs pensent que je ne suis pas prêt, ou que je risque de freiner ce qu’ils mettent en place parce que j’ai une stupide entorse. Comme on n’a pas encore signé le contrat, je suis vigilant. Rien n’est jamais acquis, dans mon métier, tu sais…

        Elle hocha la tête.

        — Je comprends, dit-elle en reprenant son massage. Et qu’est-ce que ce rôle a de si particulier ?

        — Il est tiré d’un livre… Un livre qui a eu beaucoup d’importance dans ma vie.

        Allait-il le lui avouer dès maintenant ? Oui, pourquoi pas… Cela les rapprocherait peut-être.

        — Il m’a été offert par ta mère.

        — Ma mère ?

        Elle immobilisa de nouveau ses mains et le regarda. La stupeur se reflétait dans son regard.

        — Ne te moque pas, dit-il, soudain plus ému qu’il ne l’aurait imaginé.

        A l’évocation de ce souvenir, il ressentait une profonde tendresse, mêlée de nostalgie. L’effet des anti-inflammatoires ? Non, pas seulement…

        — Je ne me moque pas du tout, répondit-elle, l’air franchement étonné. C’est quoi, cette histoire de livre ?

        — Eh bien…

        Il hésita, cherchant les mots justes.

        — Ça remonte à l’époque où je commençais à venir chez toi tous les jours. Pendant presque deux mois, je suis resté le plus souvent possible, tu te souviens ?

        Elle acquiesça en silence.

        — Un soir, en rentrant, ta mère a rapporté un livre que tu voulais, je ne me rappelle pas le titre. Elle en avait acheté un autre pour Nick, différent, et aussi un pour moi.

        Grace ébaucha un sourire.

        — Typique de maman, ça. D’ailleurs, elle n’a pas changé. Elle offre des bricoles juste pour le plaisir : magazines, fleurs, bonbons…

        Puis elle le regarda d’un air interrogateur.

        — Si je comprends bien, ce livre dont tu parles va être adapté au cinéma, et tu y aurais un rôle, c’est ça ?

        — Exactement. Pour moi, ça signifie beaucoup. Parce que ce livre a été le premier cadeau qu’on m’ait jamais fait. Dans ma famille, les anniversaires, ou Noël, étaient fêtés uniquement si mes parents avaient gardé suffisamment d’argent. Je me suis senti adopté par tes parents, avoua-t-il. Ça m’a fait chaud au cœur. Ça m’a aidé à vivre.

        Elle sourit de nouveau, visiblement touchée.

        — J’imagine, oui, répondit-elle doucement. Ils t’aimaient comme leur propre fils.

        Il sentit son cœur battre plus vite. Lui aussi avait éprouvé une profonde affection pour le père et la mère de Grace. Comme pour son frère, devenu son meilleur ami.

        — En plus, ce rôle va me faire progresser dans ma carrière, il est très différent de tout ce que j’ai pu incarner jusqu’à présent. Par conséquent, je dois assurer, dit-il d’un ton de nouveau affirmé. Tu accepterais de m’accompagner ? Je dispose d’un jet privé.

        Il eut un clin d’œil volontairement enjôleur mais elle resta de marbre. Pas étonnant… Elle n’était pas matérialiste. Elle aimait rendre service, être utile, active… A sa place.

        — Je ne peux pas prendre la décision sans en informer mon directeur, dit-elle après un long silence, les sourcils froncés.

        — Evidemment. A mon avis, il suffit que tu expliques à James Rothsberg que j’ai besoin de toi pour une mission hors cadre. Il va de soi que la clinique facturera ton intervention. Je demanderai à Miles d’appeler James, si tu es d’accord. Je doute que le Dr Rothsberg s’oppose à ce projet de soin individualisé. Son établissement se vante de prodiguer les meilleures prises en charge.

        Elle réfléchit quelques instants. Ses traits étaient tirés, il devinait sa fatigue… Mais aussi les interrogations, bien compréhensibles, qui devaient l’envahir.

        — Je n’ai pas fait ma valise, je n’ai aucune affaire, murmura-t-elle, le regard dans le vague.

        Envisageait-elle d’accepter ?

        — Tom se chargera de ce problème. Il t’achètera tout ce dont tu as besoin.

        — Il est tard, objecta-t-elle. Il faudrait qu’il fasse les achats ce soir ou demain matin. A quelle heure dois-tu partir ?

        — On décolle à 7 heures. Tom peut tout régler dans l’avion : il a des contacts avec différentes boutiques des côtes Ouest et Est. On va d’abord en Virginie, on y reste une partie de l’après-midi, et on repart pour New York tout de suite après. Tom prévoira toutes sortes de tenues en fonction de ce que tu veux, et de ce dont tu as besoin.

        Grace évitait toujours de le regarder. Elle hésitait encore, visiblement. Elle contempla ses mains, les frotta doucement.

        — Pour ton massage, ça ira, je crois. Il vaut mieux laisser les muscles se reposer, à présent. Comment tu te sens ?

        Essayait-elle de gagner du temps ?

        — Beaucoup mieux, grâce à toi. Tu es précieuse, Gracie. Je sais que je peux compter sur toi, et ta présence m’aiderait énormément vu tout ce qui m’attend, dit-il, espérant la convaincre.

        Elle poussa un soupir.

        — Tu utiliseras les béquilles ? Ou une canne ?

        — Une canne ?

        Il envisagea subitement une solution inattendue. Ou plutôt, une astuce, un stratagème.

        — Oh ! oui, tiens, ce serait une excellente idée… Excellentissime ! Une canne, comme à l’époque… Une belle canne… Il suffit que je demande à Tom d’en trouver une qui ressemble à un accessoire, et je pourrais l’employer avec… prestance et élégance ! dit-il d’un ton amusé. Car le nouveau rôle dont je t’ai parlé, c’est pour un film historique. Autrefois, un gentleman ne sortait pas sans sa canne.

        — Effectivement…

        Un joli sourire se dessina sur les lèvres de Grace.

        — C’est une très bonne idée et, surtout, cela me rassure vraiment. Tu vois, quand tu veux ! Un petit effort pour être raisonnable, c’est possible !

        Elle se leva et se dirigea vers la porte.

        — Dans ce cas, je veux bien jouer le jeu, dit-elle en s’immobilisant un bref instant.

        Elle lui jeta un coup d’œil.

        — C’est… c’est d’accord. Je t’accompagne. Si je suis partante, mon boss n’émettra aucune objection.

        Je suis partante…

        Sur le moment, Liam perdit presque contenance. Une partie de lui-même était restée persuadée que Grace refuserait. Mais voilà qu’elle se montrait décidée, et de façon enjouée, chaleureuse… Il faillit lui demander de répéter pour être certain d’avoir bien entendu.

        — Génial… Merci mille fois !

        Elle le regarda avec attention, parut sur le point d’ajouter quelque chose mais, finalement, ne dit rien.

        — De rien. Je fais mon travail… Et j’avoue qu’il y a des missions plus désagréables que celle que tu me proposes ! Je vais téléphoner à James Rothsberg, puis on prévient Tom, décidément très efficace et sympa, dit-elle. En attendant, tu veux bien nous commander à dîner ? Je meurs de faim.

        — Moi aussi, répondit-il, fou de joie. J’ai un appétit de loup ! A tout de suite…

        — A tout de suite.

        Elle lui sourit de nouveau avant de pivoter sur ses talons. Il la suivit du regard tandis qu’elle quittait la pièce. Fine, dynamique, décidée… La Gracie d’autrefois, mais plus sûre d’elle. Qu’il était heureux de l’avoir retrouvée ! En vérité, il n’avait pas prévu de lui révéler la nature de son projet, encore confidentiel, et tellement sentimental, mais il n’avait pas pu faire autrement. Elle avait connu ses parents, décédés à présent, et avait été témoin de ce qu’il avait enduré. Maintenant, elle savait aussi à quel point David et Lucy Watson avaient compté pour lui.

        Quant à elle…

        Il espérait tellement renouer avec elle, au moins amicalement. Lui parler, lui dire ce qu’il aurait aimé lui confier plus tôt, sans qu’elle se mette en colère ou lui fasse des reproches. Peut-être en aurait-il l’occasion durant les jours à venir.

        Chassant ses questions, Liam se redressa, enfila le pantalon de jogging que Grace avait laissé près de lui, et commanda à dîner. Il se réjouissait tellement de ce qui s’annonçait qu’il en aurait sauté de joie… Si sa cheville le lui avait permis !
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        — On décolle dans combien de temps ? demanda Liam, impatient, enfoncé dans son fauteuil.

        Le jet mis à sa disposition par le studio de cinéma possédait toutes sortes de gadgets agréables, notamment un moelleux repose-pieds qu’il appréciait beaucoup à cet instant. Il avait mal. Heureusement, rares seraient les personnes qui s’en rendraient compte. Il voyageait avec une équipe réduite — ses assistants, et Tom et Grace. La discrétion sur son handicap ponctuel serait assurée. Tom avait approuvé le stratagème de la canne et s’était aussitôt mis en quête.

        — D’ici quinze minutes, répondit Miles, assis derrière Liam et Grace.

        — OK, merci.

        Liam jeta un coup d’œil à sa cheville, très enflée. Grace venait de lui poser une poche de glace tout autour.

        — Et si je reprenais un diurétique pour que ça dégonfle plus vite ?

        Elle secoua la tête.

        — Désolée, ce ne sera pas possible. Ce n’est pas recommandé en avion.

        — Pourquoi ?

        — Avec l’altitude et le changement de pression de l’air, la tension artérielle peut être modifiée. Ce médicament agit sur la circulation sanguine. Le risque de formation de caillots existe.

        — A ce point ?

        — Eh oui. D’ailleurs, à partir du moment où tu suis ce traitement, il faut que tu boives plus, surtout si tu ne bouges pas beaucoup. Il faut favoriser une bonne circulation sanguine, lymphatique… Celle des fluides en général.

        — Des fluides… Quel terme ! Alors tu refuses de m’administrer ce médicament.

        — Ce serait irresponsable de ma part.

        — Le vol est court.

        — Ce n’est pas une raison, répondit-elle d’un ton sec.

        Il l’observa, un peu surpris. Evidemment, elle faisait son travail. Mais pourquoi, aujourd’hui, se montrait-elle aussi stressée ? La veille au soir, durant leur dîner, pris dans le salon de sa suite à l’hôtel, elle s’était pourtant détendue, et lui avait confié n’avoir jamais oublié leur histoire commune, leur amitié adolescente. Ça lui avait fait chaud au cœur. Puis Miles les avait rejoints, et la conversation s’était portée sur la projection du film, les premières estimations de l’accueil du public — plutôt encourageant —, et les prochaines promotions à assurer. Celles qui se profilaient, et que Liam appréhendait plus que d’habitude.

        — Excusez-moi de vous interrompre, dit Tom.

        Agé d’une quarantaine d’années, il était poli, efficace, et savait quand il pouvait se manifester. En l’occurrence, il avait dû sentir les tensions avec Grace… Des tensions inutiles.

        — J’ai besoin de prendre Grace en photo pour lui commander d’autres tenues.

        Elle lui sourit avec amabilité.

        — Pas de problème. Merci…

        Elle se leva et posa de face, de profil et de dos avec un naturel déconcertant. Liam pensa, une fois de plus, à ce qu’il espérait pouvoir lui avouer dès que possible. Plus il la redécouvrait, plus il se rendait compte qu’il lui serait indispensable d’en arriver là. A la vérité. Elle le valait bien… ô combien…

        Mais comment s’y prendre ? Il s’en voulait tellement de ce qui s’était produit six ans plus tôt, et de son silence, de sa maladresse… De ses doutes.

        La voix du pilote interrompit ses réflexions : le décollage était imminent. Liam avait donc trois heures pour trouver les mots justes. Et trois heures pour convaincre Grace de lui donner un comprimé du miraculeux diurétique. Au moins un. Sa prestance en dépendait ! Et dans son métier, l’allure comptait énormément.

        *  *  *

        — Le bandage me paraît moins serré, dit Liam en désignant sa jambe sur le repose-pieds. C’est bon signe, non ?

        Le jet venait d’atterrir, et filait sur la piste en direction du terminal réservé aux vols privés.

        Grace rangea le magazine qu’elle était en train de lire.

        — Bien sûr. Le médicament fait déjà effet.

        — Oui… Complètement, même ! dit-il, espérant qu’elle ne montrerait pas trop sa désapprobation.

        Estimant que les risques étaient réduits, elle avait fini par céder à la moitié du trajet.

        — Mais c’est provisoire, dit-elle. Ce n’est qu’une illusion. Cela paraît moins enflé alors que rien n’est guéri. Tom, vous avez pu trouver une canne ?

        — Absolument. Elle a beaucoup de style, répondit celui-ci. J’ai un ami antiquaire qui m’a déniché exactement ce qu’il fallait. Il y a même une épée cachée à l’intérieur.

        Liam rit.

        — Fantastique… Gracie, si on est attaqués par des bandits, je pourrai te défendre !

        Elle sourit à peine.

        — Allez, tout va bien, dit-il. Ris un peu !

        — Je n’en ai pas vraiment envie. La situation est originale, sympa, distrayante, mais je dois m’adapter à tes exigences et ça ne me plaît que moyennement. D’autant que mon objectif est de te guérir, pas de maquiller les blessures. Question d’éthique.

        Enfin elle ébaucha un sourire.

        — Mais ton idée de faire semblant de t’appuyer sur une canne, alors qu’en fait tu t’appuieras réellement dessus, c’est top.

        Liam soutint son regard.

        — Tant mieux. Je préfère avoir ton soutien ! Dis-moi, maintenant que ça a dégonflé, tu pourrais resserrer le bandage ?

        — Evidemment, dit-elle.

        Il avait une chance folle de l’avoir auprès de lui. Comme prévu, le directeur de la clinique Hollywood Hills n’avait émis aucune objection, il avait l’habitude que son équipe s’investisse totalement auprès des patients, quitte à exercer en dehors des lieux de travail habituels. Mais Grace aurait pu refuser cette nouvelle mission. D’ailleurs, il aurait compris qu’elle le fasse… même s’il avait espéré de toutes ses forces qu’elle le suivrait. Il se sentait si bien avec elle !

        Oui, en réalité, sa simple présence lui procurait une extraordinaire énergie positive. Résultat, il se sentait comme un conquérant prêt à tout affronter pour gagner… et impressionner ceux qui guettaient ses erreurs et ses faux pas. La lecture des quelques bonnes critiques suite à la projection de la veille ne lui avait pas fait un tel effet. C’était incomparable.

        — Encore une fois, Gracie, merci d’être là, dit-il alors, spontanément. Tu ne peux pas savoir à quel point j’en suis heureux.

        Elle le regarda, un peu interloquée, et esquissa un vrai sourire, cette fois. Celui qui le faisait craquer autrefois.

        — Tant mieux. J’espère que tu vas réussir tout ce qui t’attend.

        — Grâce à toi, ce sera plus simple, c’est certain.

        
        *  *  *

        Grace et Liam venaient de prendre place dans le taxi qui les conduirait à l’hôtel — où ils ne séjourneraient que quelques heures —, quand le téléphone de Liam sonna.

        — Allô ? Ah, bonjour, Craig.

        Liam sourit, et Grace détourna discrètement le regard. Il ne devait surtout pas se sentir épié ! Pourtant, elle observait et écoutait tout avec attention, vigilance, curiosité… et étonnement. Ce qu’elle vivait depuis le décollage de Los Angeles était tellement incroyable !

        Miles s’était installé à l’avant de la limousine, tandis que Hailey et Dexter étaient restés à l’aéroport afin de s’occuper des bagages. Ils les rejoindraient au plus vite. Du coup, elle, Grace Watson, se retrouvait de nouveau seule avec l’irrésistible Liam Carter. Il ne fallait pas qu’il se rende compte à quel point elle l’admirait.

        — Hélas, oui, je suis tombé en faisant mon jogging, dit Liam à son interlocuteur. J’essaie de boiter le moins possible, mais ça a peut-être été remarqué… Enfin, j’espère que non, j’essaie de gérer la situation le mieux possible.

        Surprise, Grace lui jeta un bref coup d’œil avant de reporter son attention sur le paysage qui défilait, contemplant — sans vraiment les voir — l’architecture de bâtiments ainsi que la végétation verdoyante. Liam avait donc été amené à avouer la vérité. Enfin !

        — Ne t’inquiète pas, je suis confiant, dit-il avec conviction. J’ai une excellente prise en charge, je suis soigné et tout va déjà beaucoup mieux. D’ailleurs… Oui, sans problème.

        Liam posa une main sur la sienne. Grace tressaillit et le regarda avant de dégager doucement ses doigts.

        — Craig, mon agent, aimerait te parler… Craig, je te passe Mlle Watson, ma super kinésithérapeute personnelle, fit-il d’un ton volontairement enjoué. Eh oui, je voyage avec elle… A situation exceptionnelle, mesure exceptionnelle ! Ne quitte pas.

        Prise au dépourvu, elle s’empara du téléphone. « Rassure-le ! » supplia Liam en articulant silencieusement. Elle acquiesça, s’efforçant de sourire.

        — Allô ?

        Une voix d’homme, plutôt autoritaire, lui répondit.

        — Bonjour, mademoiselle. Vous vous trouvez réellement en compagnie de Liam ?

        — Absolument.

        — Puis-je savoir à quel titre ?

        Elle sentit une bouffée d’irritation l’envahir. Il ne manquait plus que ça.

        — En tant que kinésithérapeute, comme M. Carter vient de vous le dire. Je travaille pour la clinique Hollywood Hills.

        La mention de l’établissement parut rassurer le dénommé Craig, qui posa les questions suivantes avec plus d’amabilité. Quelles étaient ses références ? Le degré de gravité de l’entorse de Liam ? En combien de temps guérirait-il ? Elle s’obligea à répondre en masquant son irritation.

        — Je peux demander au Dr Rothsberg, qui dirige la clinique, de vous adresser mon CV complet ainsi que la liste des patients que j’ai suivis et soignés. Liam souffre d’une entorse en inversion pas particulièrement grave. Mais elle est très douloureuse, comme tous les traumatismes des ligaments latéraux. Dès son retour à Los Angeles, il sera pris en charge avec une rééducation en piscine, qui donne d’excellents résultats. Il faut compter environ trois mois avant qu’il soit totalement guéri, mais, d’ici là, soyez sûr qu’il pourra faire ce qu’on attend de lui.

        Croisant le regard inquiet de Liam, elle lui adressa le sourire rassurant qu’elle réservait à ses patients.

        — Parfait, alors tout ira bien, n’est-ce pas ? reprit Craig à l’autre bout du fil.

        — Normalement, oui. Pendant ses prestations publiques, Liam, pour ne pas trop s’appuyer sur son pied, utilisera une canne comme s’il s’agissait d’un accessoire, et je lui ai évidemment fait un bandage qui lui maintient la cheville. J’agis de mon mieux, et lui aussi.

        — C’est l’essentiel.

        Craig paraissait satisfait. Il la remercia et, appelé sur une autre ligne, raccrocha brutalement. Surprise, elle contempla quelques secondes le téléphone avant de le rendre à Liam.

        — Ne t’inquiète pas, il est tout le temps comme ça. Pressé, sec, direct, dit Liam. Tu as été géniale.

        — Géniale ?

        — Tu as dit exactement ce qu’il fallait pour qu’il me laisse tranquille.

        — Tu crois ? Il m’a semblé si méfiant.

        Il sourit et, de nouveau, voulut lui prendre la main. Mais elle la retira aussitôt.

        — Ne mélangeons pas tout, s’il te plaît.

        — Je ne mélange rien. Je voulais juste te témoigner ma gratitude.

        — Tu n’as qu’à l’exprimer, ça suffira amplement, répliqua-t-elle, le cœur battant. Comme je viens de l’expliquer à ton agent, je suis ici en qualité de kinésithérapeute. Et tu n’as pas à tenir la main de ta kiné. Ça ne se fait pas.

        Il la regarda, l’air hésitant, puis il ébaucha un sourire un peu gêné.

        — Tu as raison. Même si je n’arrive pas à te considérer seulement comme une kinésithérapeute. Tu es aussi une amie très proche.

        — Je l’ai été, rectifia-t-elle. On a quelques souvenirs en commun, c’est sûr.

        Puis elle détourna les yeux, refusant de le laisser voir à quel point les images d’autrefois demeuraient vives et blessantes. Malgré les années écoulées.

        Ce n’était pas le moment d’évoquer le passé… Surtout pas. Cela l’empêcherait de se concentrer sur sa délicate mission, strictement professionnelle.

        
        *  *  *

        A l’hôtel, dans la suite réservée pour Liam, Grace trouva plusieurs tenues ravissantes achetées par Tom. Deux robes de soirée, trois autres adaptées à la journée, plus courtes, un tailleur-pantalon, deux jupes, des bottines, des escarpins, des chemisiers… Tout un vestiaire, en somme. Elégant, chic, et personnalisé.

        Tom s’était en effet souvenu de son « problème » : Grace découvrit plusieurs caracos qui lui permettraient de ne pas exposer ses bras aux regards. Elle remercia le styliste, qui se contenta d’ébaucher un sourire bienveillant.

        Comme la veille, tout alla très vite. Grace enfila une robe rose pâle au décolleté discret, et une petite veste assortie. Tom la maquilla, la coiffa — cette fois, il lui tressa les cheveux et les noua en arrière, en un chignon léger —, puis elle rejoignit Liam. En smoking blanc cassé, chemise et nœud papillon, il l’accueillit en effectuant un habile moulinet avec l’élégante canne en bois verni noir qu’il tenait de sa main gauche. Ses yeux pétillèrent.

        — Tu es magnifique, Gracie. Une vraie princesse.

        — Merci. Tu ressembles à un prince.

        — Charmant ?

        Elle ne put s’empêcher de rire.

        — A ta manière, oui.

        — Qu’est-ce que ça signifie ? demanda-t-il, arquant un sourcil.

        — Liam Carter, ce n’est pas le moment de jouer au charmeur, répondit-elle gentiment, ignorant les battements affolés de son cœur. Tes fans attendent. Mais avant de partir, je voudrais juste examiner ta cheville. Assieds-toi, s’il te plaît.

        Il obtempéra. S’installant près de lui, elle lui fit poser la jambe sur ses genoux puis, d’un geste rapide, lui remonta le bas de son pantalon afin de vérifier le bandage. A ce moment-là, son caraco glissa sur son épaule. Machinalement, elle l’enleva pour être plus à l’aise pendant qu’elle palpait délicatement autour des ligaments.

        — Tu as bien pris l’anti-inflammatoire ?

        — Oui.

        — En mangeant quelque chose ?

        — Oui, une barre chocolatée. C’est quoi, ça, Gracie ?

        Levant les yeux, elle s’aperçut qu’il contemplait fixement son bras. L’endroit où sa cicatrice filait vers les triceps à l’avant.

        — Oh…

        Elle sentit sa gorge se nouer.

        — J’ai eu accident.

        — Quel accident ?

        — Mais… tu es au courant, non ? demanda-t-elle, stupéfaite.

        Il y eut un silence de quelques secondes. La sonnerie d’un portable retentit au loin, puis Miles apparut sur le seuil de la pièce, son portable plaqué à l’oreille.

        — Il ne tardera plus, disait-il. Liam, il faut y aller. Tout le monde est déjà arrivé.

        Pour optimiser le temps, la projection se déroulait dans l’une des salles de réception de l’hôtel. Liam acquiesça et, le visage sombre, réajusta son pantalon et se leva en s’appuyant sur la canne.

        La gorge nouée, confuse, Grace se leva à son tour. Elle enfila le caraco. Tôt au tard, il faudrait qu’ils parlent vraiment. Elle s’en voulait de ne pas avoir été plus vigilante. Ce n’était pas le moment d’évoquer le passé. Pas du tout.

        D’ailleurs, cela le serait-il jamais ? Elle n’avait jamais envisagé de revoir Liam. Les circonstances les avaient réunis, mais, bientôt, ils se sépareraient de nouveau. Même si elle continuait de le soigner une fois de retour à Los Angeles, ils ne seraient pas ensemble.

        — Tu viens ? demanda-t-il.

        Il souriait, mais une drôle d’expression se reflétait sur son visage.

        — Bien sûr.

        — Cet accident, Grace, tu ne me l’avais pas dit !

        — Chut… Plus tard, murmura-t-elle. Miles et tes fans attendent.

        Il la dévisagea d’un air pensif, puis, sans insister, se dirigea vers la porte en s’appuyant sur la canne. Grace lui emboîta le pas, consciente que le petit jeu auquel ils se livraient risquait fort de se retourner contre elle. Liam l’interrogerait forcément.

        Elle serait bien obligée de lui raconter ce qui s’était passé puisqu’il n’en savait rien. Alors qu’elle avait toujours été persuadée qu’il était au courant et ne s’était pas intéressé à elle, ni aux conséquences de ce drame.

        *  *  *

        Les heures suivantes se déroulèrent dans un tourbillon. Il y eut la projection du film, les applaudissements des spectateurs, des interviews, des photos, et des regards, beaucoup de regards, braqués sur Grace. Elle s’en rendit compte. Même si elle s’efforçait de rester en retrait, Liam lui saisissait la main de façon presque autoritaire. En public, elle n’osa pas refuser.

        On devait la prendre pour quelqu’un d’autre. La petite amie… La future ex au cœur brisé !

        Malgré tout, elle eut l’impression d’exceller dans son rôle improvisé de kinésithérapeute secrète. C’était troublant. Puis, constatant que Liam réussissait à marcher sans boiter, qu’il ne paraissait pas souffrir, elle se détendit peu à peu. Voilà ce qui la motivait avant tout : lutter contre la douleur, aider les gens à se remettre, à récupérer, à tenir debout, à être mobiles… Voilà ce qu’elle aimait, dans son métier. Et pour l’instant, avec Liam, ça allait dans le bon sens. Oui, heureusement, la situation ne s’aggravait pas. Pouvait-elle commencer à souffler ?
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        — Tu enchaînes toujours les événements de promotion à cette cadence ? demanda Grace.

        — Souvent. Très souvent, même, répondit Liam.

        — C’est de la folie… Il faut être sacrément endurant !

        — Je sais. Ça fait partie des exigences du métier.

        Ils se trouvaient dans la limousine qui les conduisait à l’hôtel new-yorkais où Liam était désormais attendu. Ils n’étaient restés que quelques heures en Virginie ! Après quoi, ils avaient repris l’avion pour New York. Durant le vol, Liam, épuisé, avait sombré dans un profond sommeil. Grace avait seulement somnolé, trop surexcitée — et stupéfaite — par la course dans laquelle elle était entraînée.

        — En tout cas, on ne remarquait rien, dit-elle, rassurante.

        Pendant son apparition publique de l’après-midi, Liam avait manié la canne avec élégance, on n’y avait vu que du feu lorsqu’il s’appuyait dessus. Nul n’aurait pu penser qu’il souffrait d’une entorse.

        — Je joue bien la comédie, pas vrai ? dit-il en ébauchant un sourire.

        — Très bien. Félicitations.

        — Toi aussi, tu assures. Personne ne peut imaginer que tu es ma kiné particulière.

        Elle ne put s’empêcher de rire.

        — C’est la consigne… Je la respecte.

        Elle jeta un coup d’œil aux trottoirs bondés de la Ve Avenue dans laquelle le chauffeur venait de bifurquer. Un regain d’inquiétude l’envahit à l’idée de tout ce qui attendait encore Liam. Si jamais sa défaillance physique s’aggravait, en serait-elle tenue pour responsable ?

        — Ton agent aurait peut-être pu réduire les événements de promotion, puisqu’il est au courant de ta situation, tu ne crois pas ? demanda-t-elle.

        — J’aurais bien aimé. Mais son équipe et lui veulent l’emporter sur tous les fronts, c’est leur seul objectif. Réputation, image de marque, financements, projets… Ce sont leurs principales motivations. Ma santé les concerne peu, voire pas du tout.

        — Ils ont tort. C’est ton principal atout… A part ton pouvoir de séduction, je veux dire, ajouté-t-elle en soutenant son regard.

        — Mon pouvoir de séduction ?

        — Oui. Et il est impressionnant.

        — Tu es sérieuse ?

        — Tu sais bien que oui.

        Spontanément, il lui effleura la joue du bout du doigt, et elle sentit son pouls s’accélérer.

        — Merci… Tu es ma bonne fée, Gracie.

        — Juste ta kiné. Pour le moment.

        — Ma kiné, oui… Et mon amie. Et tu es très jolie lorsque tu rougis.

        Elle détourna aussitôt les yeux. Son cœur battait la chamade. C’était ridicule. Un mot gentil de sa part et elle replongeait dans des émois d’adolescente, un mélange de joie, de pudeur, d’admiration et de perplexité.

        Mais il n’y avait pas que cela. Autre chose se produisait en elle, peu à peu, imperceptiblement. Un élan magnétique, irrésistible, qu’elle aurait préféré ne pas ressentir.

        Un élan qui semblait renaître de ses cendres contre sa volonté. Comment aurait-elle pu être immunisée face à Liam Carter ? Elle ? !

        Elle détourna le regard vers la vitre — les gratte-ciel, la foule… Quelle robe choisirait-elle pour la soirée ? Cette pensée, légère, agréable, chassa les idées noires qui affluaient soudain à son esprit. Peut-être ne porterait-elle pas de caraco. Tom maquillerait sa cicatrice, ce serait si simple. Pour la dissimuler, il avait utilisé un fond de teint très efficace, l’effet l’avait surprise.

        Malgré tout, Liam avait vu.

        Depuis, il ne lui avait posé aucune question. En même temps, il n’en avait pas eu l’occasion… Ou il n’avait pas osé.

        Il n’était pas au courant de l’accident !

        Pourquoi Nick, si proche de Liam, ne l’avait-il pas informé dce qui s’était passé ? D’autant qu’il était resté à son chevet pendant la convalescence. A l’époque de son hospitalisation, il avait forcément eu l’occasion de voir Liam.

        Elle lui jeta un coup d’œil.

        — Dis-moi…

        Il était en train de consulter ses messages sur son portable, mais posa aussitôt l’appareil.

        — Oui ?

        — Nick ne t’a jamais raconté ce qui m’est arrivé ?

        Il secoua la tête. Il avait aussitôt compris à quoi elle faisait allusion.

        — Jamais.

        — C’est dingue… Vous êtes pourtant très amis.

        — Je sais. D’ailleurs, je lui en toucherai deux mots ! dit-il, s’efforçant de plaisanter.

        Puis son visage s’assombrit.

        — Ça a dû être moche. Puisque tu en parles, tu veux bien m’expliquer ce qui s’est passé ?

        Elle sentit une boule se former dans sa gorge. Evoquer ce moment pénible lui parut soudain au-dessus de ses forces. Mais il le fallait. Elle avait tendu une perche. A elle, maintenant, d’aller jusqu’au bout.

        — A dix-neuf ans, j’ai eu un accident de moto.

        La stupeur se peignit sur le visage de Liam.

        — Tu as fait de la moto ? Toi ?

        — En tant que passagère, oui. Elle appartenait à mon petit ami. On l’a échappé belle. Je m’en suis tirée avec des fractures multiples, et une très longue convalescence. J’ai aussi dû abandonner mon rêve de devenir nageuse professionnelle. J’ai choisi l’option par défaut : kinésithérapeute.

        Liam l’observait en silence, l’air peiné, choqué. Evidemment… Faisait-il un lien entre leur histoire et ce drame ?

        Quand il l’avait quittée, elle avait perdu tous ses repères. Elle s’était mise à fréquenter des garçons rebelles, marginaux, sans limites. Celui-là en particulier, ce motard. Il l’avait entraînée très loin dans la recherche de sensations fortes. Ils avaient frôlé la mort.

        Ensuite, reconnaissante d’être encore en vie et en bonne santé, elle avait décidé de tourner la page. Au fil des mois, des années, elle s’était construit un quotidien sans surprises. Sa clientèle, nombreuse, était composée de célébrités du monde du cinéma, mais elle-même menait une existence tranquille, prévisible, que d’autres auraient pu juger monotone. Oh ! cela lui convenait. Si on lui avait dit, une semaine auparavant, qu’elle accompagnerait Liam Carter, elle aurait éclaté de rire ! D’autant que le glamour, les paillettes et le monde des apparences n’étaient pas du tout sa tasse de thé. Elle aimait les choses naturelles, la vérité, le silence, la simplicité.

        — La moto, ça peut être extrêmement dangereux, fit-il, la tirant de ses réflexions. Heureusement que je t’ai retrouvée entière.

        Puis il reprit son portable et répondit à un SMS, l’air préoccupé. Voulait-il changer de sujet de conversation ou avait-il une urgence à régler ? Dans le doute, elle s’abstint de tout commentaire. De toute façon, qu’aurait-elle pu ajouter ? Il avait raison.

        *  *  *

        La salle était comble, et dès son arrivée, Liam fut chaleureusement applaudi.

        Grace également…

        Elle portait une longue robe de soie bleu marine, chatoyante, des escarpins — elle commençait à être plus à l’aise avec ce genre de talons ! — et un châle de fine dentelle couleur crème. Ses cheveux étaient libres sur ses épaules, brillants comme jamais grâce au brushing réalisé par Tom, et elle souriait, emplie d’un calme étonnant au milieu de cette foule.

        Peut-être parce que Liam lui tenait la main.

        Peut-être parce qu’ils avançaient côte à côte, lentement. Ensemble.

        
          Ensemble ?
        

        Ce n’est qu’une illusion…, se répétait-elle tandis que les flashes crépitaient. Elle aussi était comme une star, tout à coup ! Pour une soirée seulement.

        Malgré tout, elle savourait ce qui se passait. N’était-ce pas agréable d’être ainsi admirée, voire enviée par d’autres femmes ? N’accompagnait-elle pas l’un des acteurs les plus séduisants au monde ? Lorsqu’elle le regardait, à la dérobée, son cœur battait la chamade et elle se surprenait à rêver d’issues impossibles à leurs retrouvailles.

        Par moments, Liam s’appuyait sur sa canne, d’un geste décontracté. Personne n’aurait pu se douter qu’il souffrait. En dépit des médicaments, sa cheville avait de nouveau enflé. A l’hôtel, Grace la lui avait massée avant de refaire le bandage. Il fallait qu’il puisse tenir le coup durant la soirée. Conscient de ses limites, il avait avalé deux anti-inflammatoires et mangé une barre de céréales pour ne pas rester l’estomac vide. Puis il avait enfilé son costume trois-pièces, qui lui donnait l’allure d’un parfait gentleman — en phase avec le projet de film dont il lui avait parlé —, et ils s’étaient rendus au théâtre.

        Quand il ne prenait pas appui sur l’élégant pommeau de la canne en bois que Tom lui avait trouvée, Liam se serrait un peu plus contre Grace, comme s’il avait besoin de son soutien. Elle sentait alors son pouls s’accélérer follement, mais elle se répétait de nouveau, quasiment en boucle, que tout cela n’était que du cinéma. Comme ce film où Liam jouait et qu’elle revit. Cela ne l’ennuya même pas. Elle avait beau en connaître le début, le milieu et la fin, les moments clés ainsi que l’action, elle fut une fois de plus bon public.

        Mais elle n’était pas dupe. Auprès d’elle était assis celui qui incarnait le héros. Et c’était tellement incroyable que ses perceptions en étaient radicalement modifiées !

        De temps en temps, Liam lui caressait furtivement la main, comme s’il craignait de la déranger, de lui déplaire, et le trouble de Grace s’intensifiait. Redescendre ensuite sur terre allait lui être si difficile. Car là, en cet instant, elle aurait presque pu y croire. Même Miles, Dexter et Hailey, installés derrière eux, devaient penser que Liam et elle étaient ensemble pour de bon. S’ils avaient su !

        *  *  *

        — Cette soirée était bien. Un peu longue, mais bien, dit Grace deux heures et demie plus tard, en se glissant sur la banquette arrière de la limousine. Tu es si naturel quand tu joues la comédie.

        — Merci, répondit Liam.

        Il s’assit à côté d’elle et lui sourit.

        — Venant de toi, ce compliment me va droit au cœur.

        — Vraiment ?

        — Absolument. Sauf que je ne sais pas si tu te moques ou si tu es sincère.

        — Pourquoi ? Tu doutes de ma sincérité ? demanda-t-elle, étonnée.

        Réprimant un frisson, elle resserra les pans de son châle. Elle n’avait pourtant pas réellement froid. C’était probablement une réaction viscérale aux efforts qu’elle déployait pour s’adapter sans se poser trop de questions !

        Après la projection, elle avait accompagné Liam qui avait dû répondre aux questions des journalistes et de différentes personnes apparemment importantes, des producteurs sans doute. On les avait photographiés, et filmés. Ensemble. On leur avait offert du champagne, des petits fours, mais elle s’était contentée de boire du jus de fruits. Elle avait conseillé à Liam de l’imiter : l’association d’alcool avec les anti-inflammatoires n’était pas conseillée. Prudent, il l’avait écoutée.

        — Je ne doute pas de ta sincérité… Mais j’observe ton air malicieux, dit-il, ramenant Grace à l’instant présent.

        — C’est à cause de ton film. Il est rythmé et plein d’humour.

        — Tant mieux si tu as apprécié.

        Il poussa un soupir.

        — Tu vois, pendant la promotion, je dois visionner les mêmes séquences tant de fois, paraître encore et toujours enthousiaste… Alors que je rêve de passer à autre chose ! Mais mon agent pense que si, pendant les premières, je suis dans la salle avec le public invité, c’est bénéfique pour la pub, la communication et tout ce qui s’ensuit.

        — Il a raison. Tu as vu comme tu as été applaudi ? Avant et après le film…

        Il sourit.

        — Oui… Si ces applaudissements sont sincères ! Là, parfois, je doute… Enfin bref, maintenant, je suis tranquille. Et je n’ai plus mal.

        — Sérieusement ? Pourtant, tout à l’heure, ta cheville te faisait souffrir.

        — C’était tout à l’heure… En fait, là, je ne la sens plus. C’est bon ou mauvais signe, docteur ?

        Elle hésita avant de répondre.

        — Ni l’un ni l’autre. Il faudrait que je t’examine, dit-elle alors que la limousine s’engageait dans l’une des grandes artères de Manhattan.

        La nuit était tombée. Les lumières, les enseignes brillaient partout, rivalisant avec les feux de signalisation des véhicules. Un court instant, elle sentit une bouffée d’exaltation l’envahir. Elle n’était encore jamais venue ici. Elle aurait aimé avoir du temps pour jouer la touriste ! Une autre fois peut-être… A un autre moment de sa vie.

        — On ne rentre pas à l’hôtel ? demanda-t-elle, surprise.

        — On va dîner dans mon restaurant préféré, répondit-il.

        — Quoi ? Tu devrais t’allonger, garder le pied surélevé et…

        — Plus tard.

        — Mais…

        — Je sais, Grace, ce n’est pas bien, et tu peux me gronder ! Si tu veux, je te signe une décharge.

        — Tu plaisantes ?

        — A moitié. Je refuse que tu te sentes responsable de moi. J’ai décidé de t’emmener dans un endroit où je viens à chaque fois que je suis de passage à New York. Tu verras, ils ont des tables avec des banquettes très confortables. Je pourrai, si nécessaire, me déchausser, et tu pourras, si nécessaire, me soigner avec la poche de glace qu’ils t’apporteront ! dit-il sur le même ton que s’il avait déclamé une tirade de théâtre.

        Elle éclata de rire.

        — Tu me vois faire ça au restaurant ? Quel numéro tu es…

        — J’ai beaucoup changé, tu crois ?

        Les yeux rivés sur lui, elle se remémora de nouveau, comme en un flash, ce qu’ils avaient partagé autrefois. Avant que ça dérape.

        — Je ne sais pas… Depuis qu’on est ensemble, tu es en représentation. Mais ton regard est le même, dit-elle.

        — Je suis le même. Enfin, presque… Toi, tu n’as pas tellement changé, tu sais ?

        Elle sentit sa gorge se nouer.

        — Moi aussi, je suis presque la même… Presque.

        *  *  *

        Le restaurant, dans une petite rue animée, s’avéra chaleureux. On y servait une cuisine italienne simple mais goûteuse. Le patron accueillit Liam à bras ouverts, salua Grace avec autant d’amabilité que de curiosité, et les conduisit à une table à l’écart. Un décor de plantes vertes les séparait des autres clients. La discrétion, souhaitée par Liam, était respectée.

        Ils commandèrent des pizzas, de l’eau pétillante — Grace insista de nouveau : pas d’alcool à cause des médicaments —, et bavardèrent de tout et de rien. Il raconta des anecdotes de tournage, et elle se rappela peu à peu l’enfance qu’il avait eue. Les problèmes de ses parents, leur marginalité, la solitude dans laquelle il avait grandi. Il était encore petit quand sa mère avait succombé à une overdose. A l’époque, personne n’en parlait mais tout le monde savait.

        — A quoi tu penses ? demanda-t-il soudain.

        — A rien en particulier.

        — Je ne te crois pas. Tu as cette expression un peu triste, tu sais, comme quand…

        Et il s’interrompit en esquissant une moue.

        Lisait-il en elle ?

        — Le passé me rattrape quelquefois, dit-elle. C’est compliqué.

        — Pour moi aussi, dit-il après un court silence. Même si j’essaie d’oublier, ça revient.

        Elle sourit, émue. Adolescent, il avait été placé dans une famille d’accueil, juste à côté de chez elle, et il était vite devenu ami avec Nick. Puis avec elle…

        Elle se concentra sur sa pizza, puis sur chacune des bouchées. Elle but de l’eau, évitant le regard de Liam. Par pudeur, cette fois. Elle pressentait qu’il s’apprêtait à se confier.

        — Il faudrait que je t’explique, dit-il alors, en écho de ses pensées.

        Gagné.

        — A propos de quoi ?

        — Ce qui s’est passé entre nous il y a six ans.

        Elle sentit son cœur se serrer. Ce n’était pas le moment. Et pourtant, elle l’attendait tellement, cet instant-là. Qu’ils jouent enfin cartes sur table.

        — Tu n’as rien à expliquer, dit-elle, consciente de mentir. La page est tournée. On était jeunes, et c’était ma faute. J’avais mal interprété la réalité ! J’avais cru voir des signes de ta part. Que veux-tu, j’étais tellement inexpérimentée !

        Mais, en prononçant ces mots, elle sut qu’elle n’était pas crédible. D’ailleurs, elle devait avoir rougi. Décidément, elle était à fleur de peau dès qu’il s’agissait de sa mésaventure avec Liam.

        — J’en ai profité malgré moi, dit-il. Parce que je tenais à toi… Parce que j’avais envie de te serrer dans mes bras, et plus encore. Tu me faisais tourner la tête !

        — Tu plaisantes ?

        Elle se mit à rire.

        — Comment pourrais-je te croire ? Tu es l’acteur le plus craquant du pays, peut-être de la planète entière en ce moment, vu ce que racontent les magazines, et…

        — Je n’étais pas comme ça à ce moment-là. Désolé, je t’ai coupé la parole, dit-il. Mais ce genre d’argument m’énerve. C’est peut-être valable aujourd’hui, et encore, pour combien de temps ? Dans mon milieu, on est éphémère. Sauf si on sait incarner de vrais rôles qui ne sont pas basés que sur le physique.

        Un silence tendu régna quelques instants. Il repoussa son assiette en laissant la moitié de sa pizza, et elle fit de même.

        — Tu n’as plus faim, toi non plus ? demanda-t-il.

        — Plus trop, non.

        Il la regarda d’un air pensif.

        — Je comprends. Tu es si jolie, Gracie ! Nos souvenirs sont ce qu’ils sont, pas faciles. Mais, quoi qu’il en soit, je suis heureux de passer cette soirée avec toi.

        — Merci pour le compliment. Des jolies femmes, tu dois en connaître !

        — Oui… Mais toi, tu es Grace Watson, et tu es irremplaçable.

        — Arrête de me flatter.

        — Je te dis la vérité. Tout à l’heure, au théâtre, les hommes te regardaient beaucoup.

        — Et les femmes aussi. Elles devaient être jalouses ! répondit-elle, retrouvant son entrain. Si elles savaient qu’entre nous, ce n’est que du cinéma…

        Il hocha la tête.

        — Il y a toujours une part de vrai, quand on joue. Sinon, ça sonnerait faux. Gracie, il y a six ans, tu as su ce que je ressentais. Tu avais bien compris.

        *  *  *

        En prononçant ces mots, Liam sentit aussitôt que Grace était touchée. Elle le regarda, silencieuse, ébaucha un sourire et but une gorgée d’eau.

        — J’avais bien compris ? Je ne m’étais pas trompée malgré ma totale inexpérience ?

        — Eh non. Tu comptais énormément, pour moi, et tu…

        Il hésita. Comment exprimer au plus juste ce qu’il voulait lui dire ?

        — Tu étais si fraîche, si innocente. Je suis un peu plus âgé que toi, mais, avec le recul, je crois que ton comportement était plus mûr que le mien.

        Elle rit.

        — Là-dessus, je ne te contredirai pas. Il y a souvent un décalage entre les filles et les garçons, surtout à l’adolescence.

        — J’étais donc vraiment immature ? fit-il, un peu vexé et amusé tout à la fois.

        Elle rit de nouveau.

        — Tu l’as dit toi-même, non ? Tu étais excessif, tu exagérais pour tout, mais sans le vouloir. Tu étais perdu.

        — Totalement. C’est dans ta famille que je trouvais mes repères. Chez toi, j’ai découvert un semblant de sécurité, des valeurs aussi, et j’ai ressenti beaucoup d’affection. Nick est devenu mon meilleur ami, il l’est d’ailleurs toujours, et j’aime tes parents comme s’ils étaient les miens. Plus que s’ils étaient les miens. J’ai eu tellement honte de mon père et de ma mère.

        — Honte ?

        Il sentit son cœur se serrer. Se confier ainsi, si longtemps après, n’était pas facile. Tant de mauvais souvenirs étaient ravivés.

        — Eh oui, honte, dit-il. Quand on est ado, on a envie d’être comme tout le monde, et ce n’était pas mon cas.

        Puis il se tut, la gorge nouée, l’esprit envahi par un tourbillon d’images et de sensations. Tout ce qui concernait Grace et lui demeurait étonnamment vif à sa mémoire. Le reste… Non. Il n’avait pas voulu se rappeler.

        Il ne le souhaitait toujours pas.

        — Assez parlé de moi, dit-il, se ressaisissant. Le passé est le passé, je voulais surtout que tu saches à quel point tu as compté dans ma vie, et ce que j’ai ressenti pour toi. On commande un dessert ?

        Justement, le serveur s’approchait, la carte à la main.

        — Pourquoi pas… Même si je n’ai plus très faim.

        — Je te recommande le moelleux au chocolat. Il est exquis.

        — Je confirme, dit le serveur. Deux ?

        Liam regarda Grace, qui acquiesça.

        — Deux moelleux. Merci.

        — De rien, monsieur Carter. On est heureux de vous revoir, et on a hâte de découvrir votre nouveau film !

        Puis le serveur s’esquiva.

        — C’est ça, la célébrité, dit-elle, les yeux brillants. Où que tu ailles, tu es reconnu. Ça doit être fatigant, par moments.

        — Très ! L’anonymat a un charme que je regrette souvent, en fait. On ne peut rien faire sans être observé, critiqué, jugé. A ce propos, puisqu’on nous a vus ensemble, tout le monde doit se demander qui tu es. Ton identité, ta profession… Les ragots iront bon train.

        — J’imagine. La femme mystérieuse a toujours le meilleur rôle.

        Après une courte pause, elle reprit d’une voix douce, un peu distante :

        — Bizarrement, Liam, ça me fait penser à nous, il y a six ans. Je me suis demandé qui elle était.

        — Qui ça ?

        Elle soutint son regard.

        — La fille qui se trouvait avec toi, dans ton appartement, cette fois-là. Je me suis rendu compte de sa présence par hasard. Elle t’a appelé… et je me suis sauvée en courant.

        Il resta sans voix, perplexe. Puis le souvenir lui revint à la mémoire, flou et douloureux.

        — Je ne me rappelle même pas son nom, dit-il, affreusement mal à l’aise. J’ai exigé qu’elle rentre chez elle après ton départ, et…

        Il s’interrompit, le serveur leur apportait les gâteaux. Hors de question qu’il puisse entendre quoi que ce soit. Il le remercia, puis attendit que Grace ait goûté le moelleux, guettant sa réaction. Elle prit une bouchée, puis une deuxième, et une étincelle de gourmandise traversa son regard noisette.

        — Délicieux ! Tu avais raison.

        La tension qu’elle avait évoquée quelques instants auparavant semblait s’être instantanément dissipée. Miracle du chocolat, qui teintait en outre ses lèvres, accentuant leur contour. Elle avait une jolie bouche, bien dessinée, ourlée, sensuelle. Une fraction de seconde, il se remémora les baisers passionnés qu’ils avaient échangés, la fièvre qui s’était emparée d’eux et les avait comme envoûtés… Jusqu’à ce qu’ils ne puissent plus freiner leur étreinte.

        — A propos de cette fille, dit-il, sache que j’ai vraiment regretté cette erreur. Elle n’avait pas à être là. J’aurais voulu que quelqu’un d’autre soit auprès de moi. Toi…

        Elle le regarda de nouveau dans les yeux, et il sentit son pouls s’accélérer. Elle dégageait quelque chose de tellement intense… Comme à l’époque.

        — Je lui ai demandé de partir, et je suis resté tout seul, à contempler le plafond, à attendre que Nick revienne. Il avait un rendez-vous amoureux, je m’en souviens comme si c’était hier.

        Elle sourit et, soudain, il reprit espoir. Un espoir fou… Peut-être pourraient-ils se retrouver… Peut-être pourraient-ils partager et se comprendre, réparer ce qui n’avait pas pu être… Peut-être seraient-ils de nouveau amis… ou plus. A cet instant, il rêva à quelque chose d’insensé et d’inavouable. Serrer Grace dans ses bras, l’embrasser, goûter le grain de sa peau, sa douceur, respirer son parfum… Elle lui avait tant manqué !

        — Moi, j’ai passé la nuit à imaginer ce que j’aurais pu faire, dit-elle. Au lieu de m’enfuir, je veux dire.

        — Et qu’est-ce que tu aurais voulu ?

        — Affronter cette fille ! L’obliger à déguerpir en la tirant par les cheveux ! Et ensuite, j’aurais dû rayer la carrosserie de ta voiture.

        — La mienne ?

        — Oui, monsieur Carter. La tienne.

        Il ne put s’empêcher de sourire. Comme si c’était le genre de choses dont elle était capable !

        — Pour le coup, je t’en aurais voulu, dit-il. J’aimais bien cette vieille Chevrolet. D’ailleurs, je l’ai toujours. En ce moment, elle est dans un garage spécialisé qui retape les modèles de collection.

        — C’est vrai ?

        — Eh oui. Souvenir de jeunesse !

        — Je comprends.

        Elle resta silencieuse quelques instants.

        — J’ai été si déçue… Autant par toi que par moi, précisa-t-elle. Tu avais été mon tout premier… Et je me suis dit, à ce moment-là, que tu t’étais ennuyé avec moi parce que je manquais d’expérience. Par conséquent, j’ai pensé que tu m’avais remplacée, voilà… Que je ne comptais pas. Pas du tout…
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        Stupéfait, Liam observa Grace.

        — C’est ce que tu as cru ? Vraiment ?

        — Oui. Je me suis dit que tu n’avais pas été comblé avec moi parce que j’étais totalement sans expérience.

        Puis elle haussa les épaules, comme si cela était sans importance.

        Comme si cela n’aggravait pas la portée de ses confidences.

        Il posa sa cuillère et s’appuya au dossier de la banquette. Les mots lui manquaient, tout à coup.

        Effectivement, elle avait mal interprété son comportement immature de l’époque. Mais n’était-ce pas compréhensible ? Elle était si spontanée, si transparente et généreuse. Lui, il semait le trouble. Parce qu’il était perdu, sans repères.

        — J’aurais dû te rappeler, te parler…

        — Je ne t’en veux plus, dit-elle aussitôt. C’est du passé.

        — Si tu ne m’en voulais plus, tu aurais été plus heureuse de me revoir. Mais au premier coup d’œil, à la clinique, j’ai clairement senti que ce n’était pas le cas.

        Elle poussa un léger soupir.

        — Tu ne peux pas t’imaginer ce que j’ai ressenti.

        — Dis-moi.

        — Je ne préfère pas.

        Elle finit son moelleux au chocolat en évitant de croiser son regard. Parfois, les paroles étaient inutiles. Mieux valait ne pas insister.

        — Et ce motard que tu as fréquenté…

        — Brad.

        — Brad, dit-il, conscient de l’étrange colère qui l’envahissait. Ce Brad qui a failli te faire perdre la vie. Il a été sympa avec toi ?

        — Plus ou moins. Mais je n’étais pas amoureuse. Je n’ai jamais eu de relations vraiment intéressantes et positives, dit-elle, sincère. Je n’ai pas très bien choisi mes petits amis jusqu’à présent.

        — Ce n’est pas évident. On se trompe facilement, j’en sais quelque chose. Ton Brad a survécu à l’accident ?

        Elle fronça les sourcils.

        — Ce n’est pas « mon » Brad. On n’est plus ensemble. Oui, il a survécu. Il portait une combinaison et un casque intégral. Il était mieux protégé que moi. J’étais en jean.

        — Avec ou sans casque ?

        — Sans.

        Il sentit l’indignation l’envahir. L’ex de Grace avait vraiment joué avec le feu.

        — Il n’aurait jamais dû t’emmener à moto alors que tu n’étais pas équipée. C’est de l’inconscience.

        — J’assume ma part de responsabilité. J’étais majeure !

        Il l’observa de nouveau. Elle semblait si farouche, tout à coup… Sur la défensive, oui. De toute évidence, en dépit de ce qu’elle affirmait, elle lui en voulait toujours. Ou peut-être était-elle seulement méfiante. Comme il aurait aimé la prendre dans ses bras… Mais il n’avait pas intérêt à agir ainsi, il le savait. Pas maintenant, du moins. Pas comme ça.

        — Au fait, ce dîner en tête à tête, dans ce charmant restaurant, c’est en toute amitié ? demanda-t-elle, changeant de sujet.

        — En toute amitié ? Je ne comprends pas…

        — On dîne ensemble comme deux amis, c’est bien ça ? Comme deux vieux amis, dit-elle.

        — Pas tellement vieux…

        — Ne jouons pas avec les mots.

        Elle sourit et désigna sa tenue.

        — Même si je suis habillée comme une princesse, tout cela n’est que poudre aux yeux.

        — Pas totalement, répondit-il, peiné qu’elle résume ainsi leur soirée. Je ne te considère pas comme un simple accessoire, si c’est ce que tu insinues.

        Une lueur moqueuse s’installa dans les yeux de Grace, et elle éclata d’un rire si franc que des regards curieux se tournèrent vers eux. S’en rendant compte, elle mit une main sur sa bouche.

        — Désolée, j’ai manqué de discrétion. Je n’ai pas l’habitude de me cacher. J’espère juste que ce ne sera pas dans les journaux à scandale.

        — Quoi donc ?

        — Notre tête-à-tête.

        — Il n’y a aucune raison. Je ne vois pas de journaliste.

        — Mais les paparazzi savent y faire…

        Il jeta un coup d’œil autour de lui. Il y avait une dizaine d’autres personnes dans la salle du restaurant, et on ne les observait pas. Enfin, plus. Heureusement.

        — Je ne crois pas qu’il y en ait.

        — Tant mieux.

        Elle ébaucha un sourire pensif.

        — Pour revenir à notre histoire, puisqu’on se dit tout ce soir, j’ai beaucoup pensé à toi après ton départ. J’ai même rêvé que tu revenais vers moi, dit-elle.

        — Vraiment ?

        — Eh oui. Confidence d’une incorrigible romantique !

        Elle rit.

        — Dans mes rêves, tu m’offrais des fleurs, des bonbons, un chaton, un chiot… Tout ce qui aurait pu me faire plaisir. Tu devines pourquoi ?

        Il la contempla, soudain ému et heureux qu’elle s’ouvre ainsi.

        — Tu m’aimais bien ?

        — Plus que ça. J’étais excessive dans mes sentiments… comme une vraie ado ! Le pire, ça a été après l’accident. J’étais vraiment persuadée que tu t’en moquais complètement.

        — Si j’avais su…

        Elle haussa les épaules. Il faudrait quand même qu’il éclaircisse ce point avec Nick. Pourquoi ne lui avait-il rien dit ?

        — En tout cas, après notre rupture, j’ai fini par ravaler ma déception, et j’ai rencontré quelqu’un d’autre, murmura-t-elle.

        — Brad.

        — Brad, oui. Puis on s’est séparés, et je suis sortie avec Austin. Et ensuite…

        — Arrête, s’il te plaît. Je n’ai pas franchement envie que tu me détailles ton CV amoureux.

        Elle parut interloquée par la vivacité de son ton. Autant que lui, peut-être ? Il n’aurait pas pu imaginer, ne serait-ce que deux heures auparavant, qu’il aurait éprouvé ça. Comme de la jalousie… Oui, de la jalousie. Il ne supportait pas l’idée qu’un autre homme que lui ait pu tenir Grace dans ses bras, l’embrasser, lui faire l’amour… Absurde !

        — Désolée, dit-elle. En tout cas, j’étais vraiment d’une naïveté incroyable. J’espère l’être un peu moins maintenant. J’ai quand même dû mûrir un peu !

        A ce moment-là, le serveur vint leur proposer des cafés. Tous deux déclinèrent, et Liam demanda l’addition.

        — On partage, dit-elle aussitôt.

        — Non, je veux…

        — J’insiste, le coupa-t-elle.

        Liam n’osa pas la contredire devant le serveur. Une fois que ce dernier se fut éloigné, il reprit :

        — Ça m’aurait fait plaisir de t’inviter.

        — Une autre fois, peut-être. Là, disons que c’est un dîner professionnel… Enfin, un peu plus professionnel que personnel. Même si on parle beaucoup de nous, dit-elle d’un air entendu.

        Elle jeta un coup d’œil autour d’elle.

        — Je vais aller me repoudrer le nez, comme on dit dans les films. Tu sais où sont les toilettes ?

        — Là-bas, dit-il en montrant le fond de la salle, à droite.

        — OK, à tout de suite.

        Pendant son absence, il songea de nouveau à ce qu’il venait de ressentir. Cette jalousie. C’était tellement curieux… Mais logique, au fond. En vérité, avant qu’il s’installe à Los Angeles pour réaliser son rêve de devenir acteur, il avait entendu parler des fréquentations amoureuses de Grace. Parfois, il s’était demandé si elle ne faisait pas exprès d’enchaîner les rencontres… pour qu’il le sache et la regrette. Naturellement, il s’était refusé à tout commentaire. Silence radio. Il avait choisi de cacher ses émotions, ses sentiments. Ce soir était une exception.

        Il appela son chauffeur et s’assura que la voiture était prête. Puis le serveur revint avec l’addition, et, comme Grace n’était pas là, Liam paya les deux dîners.

        Lorsqu’elle le rejoignit, il l’attendait, debout, négligemment appuyé sur sa canne. Il lui offrit galamment son autre bras.

        — On y va ?

        — Mais on doit régler !

        — C’est fait. Tu n’étais pas là et…

        — Tu as profité de mon absence ! dit-elle, indignée. Tu n’as pas respecté mon souhait !

        Il réprima un soupir. Il avait oublié qu’elle avait un tel tempérament.

        — S’il te plaît, ne nous disputons pas. Je t’ai proposé de dîner avec moi, ici, c’était mon idée, et tu es en quelque sorte en mission.

        Elle l’observa d’un air perplexe.

        — C’est vrai. Je suis en mission… impossible !

        Ignorant le bras qu’il lui offrait, elle marcha devant lui jusqu’à la porte du restaurant.

        La suivant du regard, il éprouva une soudaine nostalgie. Autrefois, elle était si proche de lui…

        Lorsqu’ils étaient au lycée, il savait qu’elle était amoureuse de lui. Il l’avait senti… Mais n’en avait bien sûr rien dit.

        A l’époque, écrasé sous les problèmes familiaux, il avait développé une sorte de sixième sens pour percevoir, chez autrui, la moindre affection à son égard. Sans doute parce qu’il en manquait cruellement. Du coup, il n’avait cessé de quêter l’approbation, l’amitié, la reconnaissance… Et plus encore. Il avait eu besoin d’être aimé. Puis admiré. Ce qui avait probablement déterminé son choix de métier. A présent, des millions de personnes suivaient sa carrière et l’applaudissaient. Lui, le fils non désiré d’un couple de toxicomanes, était apprécié et recherché par les meilleurs producteurs. Il existait.

        C’était une réussite. D’un point de vue personnel, il avait réalisé ce qu’il voulait.

        Au fil du temps, il avait également appris à lire le langage du corps : les gestuelles, les attitudes et postures et ce qu’elles exprimaient. Pour pouvoir les jouer, il avait dû les analyser. Il n’avait aucune difficulté à deviner les intentions des femmes qui s’intéressaient à lui par intérêt.

        Mais il n’avait pas su décoder les intentions secrètes de Grace.

        Il n’avait pas su s’ouvrir à elle, qui l’aimait alors de tout son cœur… De tout son corps et de toute son âme.

        *  *  *

        Dans la limousine qui les conduisait à l’hôtel, Liam avait étendu sa jambe pour surélever son pied — de nouveau douloureux —, et Grace, assise à côté de lui, s’efforçait de se ressaisir.

        Cette soirée et ce tête-à-tête l’avaient épuisée. Elle avait hâte de retrouver son monde, ses habitudes, ses repères. D’où lui venait cette désagréable impression de jouer un rôle qui ne lui correspondait pas ?

        Même si Liam lui avait parlé à cœur ouvert, même s’il lui avait assuré que, six ans auparavant, elle avait compté pour lui, il était difficile de prétendre que tout était oublié et qu’ils repartaient de zéro… Comme des amis. D’ailleurs, il l’avait bien précisé : elle était en mission…

        A présent, un lourd silence régnait entre eux. Liam consultait son téléphone, l’air préoccupé.

        Grace s’appuya au dossier de la banquette et regarda par la vitre. Les lumières de la ville, les passants sur les trottoirs — New York ne dormait jamais… —, les affiches de cinéma… Bientôt, le dernier film de Liam serait projeté un peu partout, ici et dans le monde. Ce n’était pas rien, tout de même. Il était devenu si célèbre ! Pendant le dîner avec lui, elle avait occulté cette réalité. Elle s’était confiée, au nom de leurs souvenirs communs. Mais, brusquement, elle ressentit l’immense décalage qui existait dorénavant entre eux, et entre leurs vies.

        — A quoi tu penses ? demanda-t-il, posant son portable sur la banquette.

        — A rien…

        — Tu mens. Je sais lire les silences, Gracie.

        Elle se tourna vers lui et ébaucha un sourire. Il l’observait attentivement.

        — Je croyais que tu lisais plutôt tes messages.

        — Je faisais semblant. Tu ne t’en es pas rendu compte ?

        Prise au dépourvu, elle secoua la tête.

        — Près de toi, je perds mes moyens, dit-il.

        — N’importe quoi…, murmura-t-elle.

        — Je suis sincère. Tu me troubles. Tu me perturbes. Tu es Grace Watson, et tu es la première à me faire ressentir ce que j’éprouve en ce moment, dit-il.

        — Ah bon ? Et… c’est quoi ?

        — Un tendre sentiment. Très tendre.

        Il sourit et lui effleura la joue du bout des doigts. Aussitôt, elle sentit son cœur s’affoler.

        — Ne joue pas avec moi.

        — Je ne joue pas. Pas avec toi, en tout cas. Tiens, on est déjà arrivés, dit-il en jetant un coup d’œil par la vitre. Fin de cette longue journée… Il était temps ! Je ne serais peut-être pas allé au bout de ce challenge sans toi. Merci.

        — De rien. Je n’ai fait que mon travail, répondit-elle. Ma… mission !

        Et, dissimulant le trouble qui l’avait de nouveau envahie, elle parvint à sourire.

        Ils sortirent de la limousine. L’air de la nuit était plus frais. Le lendemain matin, ils repartaient pour Los Angeles. Il était temps. Quelque chose d’inexplicable était en train de se produire entre eux, et elle ne savait pas si c’était positif ou source de futurs problèmes. Mais certaines limites ne devaient pas être franchies… Même s’ils avaient été très amis.

        Mais, entre eux, les frontières semblaient si floues. Liam l’embrassa sur la joue, au coin des lèvres, pour lui souhaiter bonne nuit. Son pouls s’accéléra, et elle refréna son envie de se blottir contre lui pour l’embrasser pour de bon. Oui, c’était délicieusement troublant… et dangereux. Il faudrait qu’elle fasse attention.

        Parce que, pour elle, Liam n’était pas qu’un patient de la clinique Hollywood Hills. Il ne le serait jamais. C’était impossible.

        *  *  *

        Vingt-quatre heures plus tard, Grace avait retrouvé ses habitudes et son environnement professionnel. Avait-elle rêvé cette étrange et extraordinaire mission en compagnie de Liam ? Depuis leur retour à Los Angeles, elle n’avait plus aucune nouvelle de lui. Ils s’étaient dit au revoir, un peu mal à l’aise, et elle avait ressenti une soudaine tristesse à l’idée d’être séparée de lui. Evidemment ! Et lui, qu’avait-il éprouvé ? Sûrement pas grand-chose. Il subissait tant de pression de la part de ses assistants, et de son agent qui ne cessait de l’appeler, il avait tant à entreprendre, encore, pour assurer la promotion de son film.

        Avant de retourner à son hôtel, il lui avait toutefois répété à quel point il lui était reconnaissant. « J’ai hâte de commencer ma rééducation ! » avait-il ajouté avec un clin d’œil. Elle lui avait précisé que ce serait dans trois jours, en début de matinée, et qu’elle lui enverrait un SMS de confirmation.

        Au fond, il était peut-être préférable qu’ils ne se parlent pas d’ici là. Liam lui faisait trop d’effet… Beaucoup trop.

        Elle se concentra sur Mme Peters, la patiente qu’elle devait aider à marcher. Depuis dix minutes, elle avançait lentement à côté de la petite femme, qui se tenait à la barre horizontale de la salle de rééducation. Agée de soixante ans, Mme Peters souffrait d’un épanchement de synovie au niveau du genou. L’œdème avait dégonflé, mais elle avait encore très mal.

        Surprenant son propre reflet dans la glace, Grace réprima un sourire. En pantalon de coton blanc et polo assorti, elle ne ressemblait plus en rien à la partenaire si élégamment vêtue du célèbre Liam Carter ! Comme prévu, Tom avait récupéré les vêtements, créant ainsi un « vestiaire pour d’autres occasions », selon ses propres mots. Avec ou sans elle ? Vite, elle chassa cette pensée de son esprit.

        — Vous vous débrouillez très bien, dit-elle à Mme Peters d’un ton encourageant. Prenez votre temps et respirez bien tranquillement.

        — Oh ! je fais ce que je peux, mais c’est dur. J’ai hâte de m’asseoir, avoua la patiente.

        — Tenez bon, vous y êtes presque. Plus que quelques mètres.

        Mais après quelques pas, sa patiente s’immobilisa.

        — Désolée, j’ai besoin de souffler.

        — Bien sûr. Prenez votre temps, répéta Grace. Même si vous ne bougez pas, vos muscles travaillent.

        — Je le sens. Je ne comprends pas comment j’ai pu m’affaiblir à ce point.

        — Les muscles perdent rapidement en tonicité. J’ai de nombreux patients qui souffrent d’une atrophie musculaire alors qu’ils n’ont pas eu d’accident ou n’ont aucune maladie. Le simple fait de rester en position assise tout le temps explique ce manque de force ! Ma grand-mère, par exemple, a dû entreprendre une rééducation après avoir attrapé la grippe. Un mois au lit, et hop, elle ne tenait plus debout !

        Mme Peters acquiesça et, se tenant à la barre, se remit à marcher avec prudence.

        — Bon, alors, je repars…

        — Vous pouvez attendre encore un peu, si vous préférez. Vous n’avez plus qu’à faire cinq ou six pas. Cinq, précisément. Quatre…

        Une chance qu’aucun kinésithérapeute ne travaille en même temps qu’elles. Mme Peters avait besoin de tout l’espace et, surtout, de ne pas être distraite.

        Ensemble, elles comptèrent les pas jusqu’à la fin de parcours, puis Grace aida sa patiente à s’asseoir dans le fauteuil roulant qu’elle avait stratégiquement disposé à cet endroit, auparavant. Tout était programmé jusqu’au moindre détail.

        — Je vais aller vous chercher à boire. Ne profitez pas de mon absence pour partir en courant ! dit Grace en se dirigeant vers la pièce où étaient stockées des provisions.

        Alors qu’elle prenait une bouteille d’eau dans le réfrigérateur, son téléphone sonna. Jetant un coup d’œil au numéro qui s’affichait, elle décida de ne pas répondre. C’était son frère. Elle n’avait pas envie de lui parler. Pas maintenant. Que répondrait-elle s’il lui demandait où elle avait passé ces derniers jours ? Impossible de lui confier qu’elle s’était envolée pour la Virginie, puis New York, avec Liam. Qu’elle l’avait soigné et chouchouté, observé, conseillé et accompagné, habillée comme une star, elle aussi. Le tout sans débourser un sou !

        Les images lui revinrent à l’esprit. De retour dans leur luxueux hôtel, après le pudique baiser qu’ils avaient échangé pour se souhaiter bonne nuit, ils avaient chacun gagné leur chambre, et elle n’avait pas revu Liam avant le lendemain matin. Miles était d’abord venu frapper à sa porte pour lui annoncer que, d’ici dix minutes, ils se rendraient à l’aéroport. Elle avait alors rejoint Liam dans sa suite pour lui refaire un bandage.

        Il avait accepté avec soulagement : la douleur était revenue. Du coup, il avait aussi accepté de garder une poche de glace pendant le vol. Plus tard, ayant avalé les anti-inflammatoires qu’elle lui avait apportés, il avait dormi pratiquement durant la totalité du voyage.

        Ils n’avaient pas parlé, ou si peu. Mais auraient-ils encore eu quelque chose à se dire ?

        Revenant à l’instant présent, Grace glissa son téléphone dans sa poche et rejoignit Mme Peters dans la salle de rééducation.

        — Si c’est possible, j’aimerais regarder la télévision un petit moment, dit celle-ci. Je suis vraiment fatiguée aujourd’hui, et mon fils ne vient pas me chercher avant une demi-heure.

        — Pas de souci, je comprends.

        Grace débloqua le frein du fauteuil roulant et poussa la patiente face au grand écran installé au-dessus des équipements de musculation.

        — Vous voulez que j’appelle votre fils pour qu’il arrive plus tôt ?

        — Oui, s’il vous plaît. Merci.

        Grace composa le numéro et laissa un message. Puis, après avoir allumé la télévision, elle s’éloigna machinalement pour consulter son planning sur sa tablette. Le rendez-vous avec Liam était confirmé. Il fallait donc qu’elle le contacte, comme prévu. Mais plutôt que de lui adresser un texto, elle décida de l’appeler.

        Le cœur battant, elle appuya sur la touche préenregistrée. Liam répondit dès la seconde sonnerie.

        — Bonjour, Gracie.

        — Bonjour. Comment tu vas ?

        — Pas trop mal. Je me repose. Je me conforme à ce qui m’a été prescrit par le médecin et…

        A ce moment-là, Mme Peters laissa échapper une exclamation de surprise.

        — Mademoiselle Watson, ce ne serait pas vous, là, à la télévision… Vous avec Liam Carter ?

        Grace jeta un coup d’œil à l’écran, et son pouls s’accéléra. Effectivement, on la voyait en robe de soirée, avançant sur le tapis rouge à côté du séduisant acteur. Elle !

        — Gracie ?

        — Oui, je suis là, murmura-t-elle, abasourdie par les images qu’elle découvrait.

        C’était un reportage tourné au théâtre new-yorkais. La caméra zoomait sur Liam tandis que le journaliste lui posait des questions. Et on apercevait clairement Grace à côté de lui. Certes, avec sa robe superbe, sa coiffure et son maquillage, elle ne se ressemblait pas vraiment… Mais on la reconnaissait quand même. Pas une seule seconde, elle n’avait envisagé cette éventualité !

        — Mademoiselle Watson, c’est vous ? demanda de nouveau Mme Peters, intensifiant la stupeur de Grace. Vous connaissez cet acteur ?

        La patiente la dévisageait d’un air incrédule. Gênée, Grace acquiesça d’un signe de la tête, avant d’aller s’isoler pour parler à Liam.

        — Quelle ironie… Tu es au bout du fil et, au même instant, on nous voit tous les deux sur le petit écran.

        — Quoi ? OK, éteins la télévision ! répondit-il.

        — Impossible, ma patiente regarde.

        — Ignore ce qui est diffusé.

        — Impossible, je regarde ! Oh ! c’est terminé, maintenant, on a droit à un autre reportage. Ce n’était pas très long. Tu aurais dû me mettre en garde, dit-elle tout bas, furieuse.

        — Contre quoi ? Tu ne pouvais pas ignorer qu’on serait filmés.

        Tournant le dos à Mme Peters qui, elle le sentait, ne la quittait plus des yeux, Grace s’obligea à inspirer profondément. Eh oui, il avait raison. Elle n’avait pas pensé aux conséquences. Pas du tout.

        — C’est vrai. Tant pis. Ce qui est fait ne peut être défait… Contrairement aux bandes de maintien.

        — Très drôle. Alors, ma rééducation ? Quand est-ce que je commence ?

        — Je t’appelais pour ça, justement. Comme convenu, ta première séance a lieu après-demain, à la clinique, à 9 heures. D’ici là, prends soin de toi.

        Et elle coupa la communication.

        — Désolée, madame Peters, j’avais un appel important. Votre fils ne devrait pas tarder.

        S’efforçant de maîtriser son trouble, elle s’avança vers sa patiente qui la dévisageait avec une évidente perplexité, mais aussi une pointe d’envie.

        — Que vous étiez belle, habillée comme une princesse ! Et vous connaissez le magnifique Liam Carter ? Depuis longtemps ?

        Grace ne put s’empêcher de sourire.

        — En fait, oui. On était au lycée ensemble.

        — Et vous êtes toujours amis ?

        — Plus ou moins. J’ai dû m’occuper de lui parce qu’il s’est foulé la cheville. Comment vous sentez-vous, maintenant ?

        — Estomaquée ! Ma kinésithérapeute est une star !

        — Oh ! je vous en prie, madame Peters. C’est très embarrassant.

        Heureusement, la vieille dame comprit. Arquant un sourcil amusé, elle hocha la tête.

        — Eh bien, pour le coup, ça me donne le moral, de vous avoir vue comme ça ! Quelle surprise ! La clinique Hollywood Hills est décidément unique en son genre.

        *  *  *

        — Liam, c’est quoi, ce cinéma ? Grace et toi ? Dis-moi que j’ai halluciné !

        Liam frémit intérieurement. A l’autre bout du fil, Nick ne cachait pas son énervement.

        Il s’était attendu à cet appel, mais pas à ce ton de reproche. Même s’il méritait cette colère.

        — Je viens de te voir à la télé en compagnie de ma sœur à New York, disait Nick. Vous vous teniez la main, et vous aviez l’air carrément amoureux. Alors je te pose de nouveau la question : c’est quoi, ce cinéma ?

        — C’est juste la vie, répondit Liam. En ce moment même, je suis chez moi, jambe surélevée, cheville enflée, et l’esprit embrumé par tous les anti-inflammatoires que je dois avaler.

        — Pardon ?

        — Je me suis foulé la cheville, j’ai dû consulter un spécialiste en urgence à la clinique Hollywood Hills, et ta sœur est devenue ma kinésithérapeute. Elle a accepté de m’accompagner aux premières pour m’aider à tenir bon… et debout ! Une chance fabuleuse compte tenu de mon agenda et de la sortie de mon film. Je commence la rééducation après-demain.

        Il y eut un silence. Puis Nick reprit d’un ton où perçait une pointe d’irritation :

        — Grace est excellente dans son domaine, et si elle s’occupe de toi, tant mieux.

        — Avec l’approbation de son directeur, évidemment.

        — Evidemment. Mais ça ne justifie pas qu’on la voie, elle aussi, à l’écran, en ta compagnie. On a l’impression que vous êtes en couple !

        — Je sais…

        Et c’était plus ou moins ce que Liam espérait.

        Mais jamais il n’aurait pu l’admettre. Déjà, se l’avouer à lui-même s’avérait très difficile. Et pourtant, telle était la vérité. Il avait adoré que Grace passe pour sa partenaire, dans tous les sens du terme. D’ailleurs, Miles, Dexter et Hailey restaient également dans le flou à ce sujet, et c’était très bien ainsi.

        — Tu aurais pu t’adresser à quelqu’un d’autre, dit Nick, des reproches plein la voix. Grace n’est pas faite pour ce genre de choses. Elle est fragile. J’aurais aimé lui parler, mais impossible de la joindre. A ton avis, pourquoi elle ne répond pas à mes appels ?

        — Aucune idée. Tu te comportes en grand frère possessif, peut-être que ça ne lui plaît pas, dit Liam en feignant la légèreté.

        Puis il poussa un soupir.

        — Elle a vu le reportage à la télé, et elle n’a pas envie d’en discuter. C’est ce que j’imagine, en tout cas.

        — Mouais…, fit Nick, apparemment perplexe. Fais attention, Grace n’est pas une fille qui fait semblant. Elle a traversé une mauvaise passe il y a quelques années, avec des fréquentations qui ne lui ont pas été très bénéfiques. Je ne sais pas comment elle a réussi à grandir à nos côtés en restant aussi innocente, mais, en tout cas, c’est ainsi : elle est naïve. Donc elle n’est pas faite pour toi.

        Liam garda le silence quelques instants. Nick, comme sa famille, connaissait Grace sous un certain jour, alors qu’il l’avait vue autrement, impulsive, sensuelle, offerte… Naturellement, il ne pouvait pas évoquer cet autre aspect de sa personnalité devant son frère.

        — Tu es un peu trop catégorique. Je te signale que je n’ai pas forcé Grace à me suivre, ces derniers jours.

        — Il ne manquerait plus que ça. Ecoute, je te demande juste d’être prudent avec elle. Elle était amoureuse de toi quand elle était ado, dès l’âge de douze ans je crois.

        — Elle était vaguement amoureuse.

        — Très amoureuse. Résultat, lorsqu’elle a cessé de parler de toi, j’ai arrêté de l’inviter quand on se retrouvait, toi et moi, dit Nick. Après ton départ, il y a quelques années, Grace s’est fermée à ton sujet. Je sentais bien qu’il s’était passé quelque chose, je n’ai pas osé lui poser de questions indiscrètes.

        Liam l’entendit soupirer.

        — Quoi qu’il en soit, aujourd’hui tu débarques, tu deviens son patient, tu l’emmènes à New York, tu l’habilles comme une princesse. Et ensuite, qu’est-ce que tu as prévu ? De te transformer en prince charmant ou de la laisser tomber ?

        Liam refoula une bouffée d’irritation. Ce discours de grand frère inquiet l’agaçait prodigieusement. Mais n’était-ce pas normal ? D’une certaine manière, Nick avait raison.

        — Sois plus clair, Nick. Tu ne serais pas en train de me conseiller de ne plus la revoir ?

        — Je devrais ?

        — Non. De toute façon, ce serait impossible puisque j’ai une prescription pour dix séances de rééducation avec Grace. Cinq jours par semaine pendant deux semaines, relâche le week-end. Comme tu le disais, Grace excelle dans son domaine. Elle m’a permis de tenir debout et de ne pas aggraver ma blessure durant ces dernières journées assez éprouvantes, et j’ai confiance en elle.

        — Tu peux. Elle est efficace et discrète, affirma Nick.

        — Exact.

        Liam ne précisa pas qu’en réalité il aurait très bien pu être soigné par un autre kinésithérapeute du même établissement. Dorénavant, on savait qu’il s’était foulé la cheville. Ce n’était plus un secret, si bien que n’importe quel autre spécialiste pouvait s’occuper de son cas.

        Mais il ne voulait pas de n’importe quel autre spécialiste.

        — Nick, je sais que tu veux protéger Grace de ma terrible influence, ou des choses plus ou moins désagréables qu’elle subirait à cause de moi, dit-il d’un ton plus sarcastique qu’il ne l’aurait voulu. Sache que tu n’as pas à t’inquiéter. J’aime beaucoup Grace ainsi que ta famille ; pour rien au monde, je ne vous ferais de mal.

        — Parfait, alors…

        — Oui. Parfait. Maintenant, Nick, je dois te laisser, dit Liam après une courte pause. Je suis certain que Grace t’appellera lorsqu’elle en aura envie.

        Puis il mit fin à la communication, conscient que son énervement s’était entendu. Tant pis. Même si Nick n’avait pas eu tort de le mettre en garde, il n’aimait pas qu’on lui dise ce qu’il devait faire ou ne pas faire. Effectivement, inviter Grace, en insistant pour qu’elle l’accompagne durant ses prestations publiques, n’avait pas été très respectueux de sa vie privée. Il regrettait qu’on les ait filmés ensemble. Mais aurait-il pu empêcher que ça se produise ?

        Il aurait seulement préféré qu’elle ne voie pas le reportage, si insipide. Il l’avait découvert peu de temps avant elle, prévenu par son agent. Tôt ou tard, elle aurait vu les images, ou en aurait entendu parler.

        Résistant à l’envie de tout envoyer valser, il laissa son portable tomber sur la table. Il était supposé rester tranquille pendant encore deux jours. Trois longs jours en tout. Mais tout ce qu’il voulait, c’était courir… Courir loin de tout ça, trouver une plage déserte et sentir le sable s’enfoncer sous ses pieds, déguerpir…

        Fuir.

        C’était la première fois qu’il ressentait cela. Jamais, face à la famille Watson, il n’avait éprouvé de tels sentiments, mélange de colère, de honte, de tristesse aussi. Cette famille comptait tant pour lui. Ils lui avaient tout donné. Mais les parents de Grace, et Nick, ignoraient que, jeune fille, Grace l’avait provoqué. Elle avait joué avec lui, à sa manière, inconsciente du désir qu’elle suscitait. A l’époque, il n’avait pas su faire face. Ensuite, il avait disparu lâchement, pour se protéger… Et oublier les émotions si fortes, le total bouleversement qu’il avait éprouvé auprès d’elle.

        Oui, Nick avait raison. Elle était encore naïve. L’industrie du cinéma ne l’avait pas déformée, alors que lui avait l’habitude de s’obliger à sourire même s’il n’en avait pas envie, de formuler des compliments creux, de voir les gens boire plus que de raison, les couples se former ou rompre au gré des films, des moments, des intérêts. Grace n’était pas de cette étoffe-là. Elle était faite pour les contes de fées, se marier, avoir beaucoup d’enfants et vivre heureuse comme dans les romans d’amour.

        Bien sûr, Nick avait vu juste en le mettant en garde. Il le connaissait et se souvenait de la complicité que Grace et Liam avaient partagée autrefois.

        C’était il y a six ans…

        Autant dire une éternité.

        Liam ferma les yeux et s’efforça de chasser les images qui lui revenaient à l’esprit. Même s’il avait envie de serrer Grace dans ses bras, de goûter de nouveau ses lèvres, il faudrait qu’il oublie ses désirs. Au nom des sentiments qu’il ressentait, par respect pour Grace et les siens, il allait reprendre une certaine distance.

        Du moins, il essaierait.

        Avec tout ça, il avait oublié de parler à Nick de l’accident de moto. La prochaine fois, il l’interrogerait. Sans faute.
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        Le surlendemain, à 8 h 45, Liam pénétra, en s’appuyant sur ses béquilles, dans le luxueux hall de la clinique Hollywood Hills.

        Dorénavant, hors de question de prendre le moindre risque. Depuis son retour à Los Angeles, il avait suivi les conseils du médecin à la lettre. Il était resté allongé le plus possible, la jambe surélevée, la cheville bandée. Il avait avalé des anti-inflammatoires ainsi qu’un médicament contre la formation d’œdèmes. A l’hôtel, on lui avait préparé de bons plats riches en vitamines, et Miles avait veillé à ce qu’il ne soit pas dérangé. Les interviews avaient été programmées pour la fin de semaine. Parfait. De ce côté-là, la situation avait été gérée.

        Mais dès qu’il posait le pied par terre, il avait mal. Très mal. Le contrecoup, sans aucun doute…

        Il n’avait plus qu’à espérer que la rééducation serait efficace, et que Grace ne lui ferait pas de leçon de morale. Ne l’avait-elle pas prévenu que son cas risquait de s’aggraver ?

        A l’accueil, Liam donna son nom et, ignorant le coup d’œil curieux de la réceptionniste, se dirigea vers la salle qu’on lui indiqua, dans le service d’orthopédie.

        Il ralentit devant un bureau aux parois vitrées.

        Vêtue de blanc, les cheveux noués en queue-de-cheval, Grace lisait un document. Il ne put s’empêcher de sourire. Il était heureux de la voir. Il ne lui avait pas parlé depuis l’autre fois. Il avait seulement confirmé sa présence par SMS. Elle n’avait pas répondu.

        — Bonjour, dit-il, s’immobilisant sur le seuil.

        Grace sursauta légèrement.

        — Oh ! toi ? fit-elle, tournant la tête vers lui.

        Un bref sourire illumina son joli visage.

        — Impeccable, tu es à l’heure, dit-elle en consultant l’écran d’une tablette.

        Elle tapa quelque chose, posa le document qu’elle lisait, et se dirigea vers la porte sans regarder Liam, l’obligeant à se décaler pour la laisser sortir.

        — Allons-y ! fit-elle.

        Il sentit son cœur se serrer. Le message était clair : elle lui en voulait.

        Et cela se comprenait.

        — Tu es mon premier patient, mais j’en ai deux autres qui arrivent d’ici vingt minutes. Avec mes collègues, on se répartit les cabines de soin individuelles… Par ici, dit-elle en s’engageant dans un couloir.

        Il la suivit en boitant. Qu’il avait mal ! Il avait hâte que ce problème soit réglé. Voilà pourquoi il était là ! Pour être soigné.

        Voilà ce qu’il devait garder à l’esprit.

        Grace le précéda dans la dernière pièce, équipée d’une table de massage et de matériel qui semblait flambant neuf. Tout était moderne et ultra-propre.

        — Allonge-toi, dit-elle en s’installant sur un tabouret roulant.

        — OK. Tu sais, je commence à être doué avec ces béquilles, dit-il après les avoir posées dans un coin. Elles sont vraiment utiles.

        — Evidemment.

        En tenue de travail, à peine maquillée — voire pas du tout, sa peau était claire, son regard lumineux mais il ne distinguait même pas de mascara —, Grace dégageait les mêmes vibrations que le premier jour. Limite glaciale. Et elle évitait de croiser son regard. En un sens, c’était mieux ainsi. Le contact visuel créait le désir de parler, et il n’aurait pas su quoi lui dire, hormis qu’il était désolé pour le reportage où elle figurait contre son gré.

        Après s’être déchaussé, il s’allongea. Sans un mot, elle lui examina la cheville, la tournant très délicatement. Il réprima une grimace de douleur. Surtout, ne pas se plaindre. Il ne manquerait plus que cela.

        — Alors ?

        Aucune émotion ne se reflétait sur le visage de Grace. D’un ton calme, détaché, elle déclara :

        — L’œdème s’est déplacé dans la zone supérieure. Pour la rééducation, on va y aller doucement et progressivement. Il faut que tu puisses doser ce que tu es capable de faire seul, et avec mon aide.

        Elle croisa brièvement son regard.

        — Tu as pris un anti-inflammatoire, ce matin ?

        — Oui. La douleur s’est installée, je le crains.

        Acquiesçant, elle lui fit bouger la jambe, puis le mollet et, enfin, le pied.

        — Aïe…, soupira-t-il.

        Mais elle continua.

        Le mouvement de haut en bas, imitant celui de la marche, était plus facile qu’il ne l’aurait cru. En revanche, les ébauches de rotations faillirent lui arracher un cri.

        — C’est bon, je ne te torture plus, dit-elle sur le ton de la plaisanterie. Installe-toi là.

        Elle lui indiqua une chaise inclinable.

        — Waouh… Je vais faire la sieste ?

        — Presque. Tu vas avoir droit à un soin très agréable : un bain de paraffine. C’est pour…

        Le téléphone de Grace sonna, et elle s’interrompit pour prendre l’appareil dans sa poche. Après un bref coup d’œil sur l’écran, elle coupa la communication et rangea l’appareil.

        — Où en étais-je ?

        — Tu m’expliquais que j’allais avoir droit à un bain de paraffine.

        — Oui.

        En souriant — mais c’était un sourire machinal —, elle se tourna vers une sorte de cuve en plastique blanc, en ouvrit le couvercle et vérifia la position du thermostat. Ensuite, à l’aide d’une spatule en bois, elle mélangea ce qui, apparemment, était de la cire fondue.

        — Tu verras, c’est vraiment très agréable, dit-elle de nouveau. Tu vas tremper pied et mollet, puis j’envelopperai le bas de ta jambe dans des serviettes chaudes et tu resteras allongé pendant vingt minutes. L’objectif est d’aider la récupération musculaire et…

        La sonnerie retentit de nouveau.

        Elle reprit son téléphone et, après avoir vérifié l’identité de son correspondant, l’éteignit complètement, cette fois. Puis, d’un geste agacé, elle posa le portable sur le comptoir.

        — Un problème ? demanda-t-il, inquiet.

        — Non, non. Mon frère veut absolument me joindre, et je n’ai pas le temps de bavarder.

        S’asseyant de nouveau près de Liam, elle lui releva l’ourlet de son pantalon.

        — On fera la même opération chaque jour, alors autant que tu viennes en bermuda, dit-elle. Personne ne te verra dans cette tenue si peu héroïque, je te rassure !

        — Très drôle.

        Il ne put s’empêcher de rire.

        — Un super-héros a le droit de se faire soigner, pas vrai ? Un faux super-héros… Je n’en suis pas un. Je suis plein de défauts.

        Elle lui lança un regard surpris.

        — Qu’est-ce qui t’arrive ? Tu as des remords ?

        — Oui, un peu. Je t’ai entraînée dans une aventure aux conséquences imprévisibles. D’ailleurs, Nick m’a également appelé. Il est furieux contre moi.

        — Ça ne m’étonne pas. Il n’a pas confiance, même s’il est ton meilleur ami.

        — Il ne veut pas que tu me voies ?

        — A ton avis ?

        — Je sais. Il a été clair. Mais je lui ai expliqué que tu t’occupais de moi… Que tu me soignais.

        — Ce qui est exact. Je fais mon travail.

        Elle lui plongea le pied et le mollet dans le bac empli de paraffine tiède pendant un court instant. Ensuite, elle les enveloppa dans une première serviette, puis une deuxième et enfin une troisième. Puis elle lui plaça la jambe en position surélevée.

        — Et voilà… Tu restes comme ça, sans bouger, pendant vingt minutes.

        — Super. Merci. Hé, ça ne risque pas d’être douloureux quand tu vas enlever cette espèce de cataplasme ? Là, c’est très agréable, oui, mais je redoute l’étape suivante.

        — Pourquoi ?

        Il croisa le regard de Grace.

        — Je n’ai pas envie d’avoir encore plus mal.

        *  *  *

        Grace se leva et poussa le bac à paraffine dans un coin. Elle non plus n’avait pas envie d’avoir encore plus mal.

        Les propos de Liam se paraient soudain d’un évident double sens.

        — Normalement, ça doit faire du bien, répondit-elle. Cela dit, tout est question de perception.

        — C’est la première fois.

        — Alors la vigilance s’impose. Je ne veux pas que tu gardes un mauvais souvenir de cette expérience.

        — Ce serait dommage.

        — Très. Evidemment, je ne tiens pas à ce que tu aies encore plus mal, surtout pas. Si quoi que ce soit ne va pas, tu devras me le dire.

        Il sourit.

        — Bien sûr. Compte sur moi. Je te remercie vraiment, Gracie.

        — De rien, murmura-t-elle, la gorge soudain nouée.

        Langage codé ? Leurs paroles pouvaient vraiment être comprises à deux niveaux. Littéralement, ils évoquaient les soins et leurs conséquences. Symboliquement, ils faisaient allusion à leurs relations. L’avant et l’après… Et, au milieu, leur duo improvisé pendant les engagements de Liam en Virginie et à New York.

        — Je te répète que je ne fais que mon travail, dit-elle en s’obligeant à lui sourire. Ma mission ! Sur ce, à tout à l’heure.

        — OK, ça marche… Façon de parler, dit-il avec humour.

        Grace ne put s’empêcher de sourire.

        Une fois sortie, elle ralluma son portable et programma une alerte pour vingt minutes plus tard. Puis elle se dirigea vers son bureau. Son cœur battait trop vite, et elle avait l’impression qu’un étau lui enserrait le crâne.

        Dire que Liam allait être en rééducation dans son service pendant les deux prochaines semaines. Elle avait intérêt à se préparer mentalement, faute de quoi elle finirait épuisée. L’effet qu’il produisait encore sur elle était plus que perturbant. Leur intimité des derniers jours contrastait tellement avec le quotidien, ici, à la clinique.

        En même temps, il s’était agi d’une fausse intimité. Du… cinéma, pas vrai ? Liam avait fait semblant, il avait eu besoin d’elle pour être plus fort, et paraître accompagné. Et elle avait accepté ce rôle. Ce double jeu.

        A présent, elle en payait le prix. S’occuper de lui comme d’un patient ordinaire n’était pas possible. Pour personne.

        Surtout pas pour elle.

        *  *  *

        Durant les quatre jours suivants, Liam vint à l’heure. Il accepta de refaire les mêmes exercices, sagement, presque comme un bon élève. Mais lorsqu’il partait, Grace éprouvait toujours le même pincement au cœur.

        En dépit de la stupeur et de l’indignation qu’elle avait ressenties en découvrant le reportage télévisé, elle ne parvenait pas à éprouver autre chose que… de la tendresse et de l’admiration pour Liam. Heureusement, ses parents ne lui avaient posé aucune question. Ils avaient vu les images, forcément, Nick leur en avait parlé. Mais ils ne l’avaient ni critiquée ni jugée. Ils savaient à quel point Liam avait compté pour elle, six ans plus tôt. Sans connaître toute la vérité, bien entendu.

        Une vérité complexe qui lui revenait brutalement à l’esprit. Chaque jour, les émotions s’intensifiaient malgré elle, probablement parce qu’elle s’efforçait de les cacher.

        Elle aurait aimé parler à Liam comme l’autre soir, au restaurant, librement.

        Elle aurait aimé qu’ils soient amis… et plus encore.

        Comment rester indifférente ?

        Comment ignorer les souvenirs qui affluaient ? Et le trouble qu’elle ressentait dès qu’elle se trouvait près de lui… Prétendre qu’il n’en était rien aurait été absurde.

        Elle n’était pas amoureuse, non, pas du tout. Mais spontanément, en dépit de tout ce qu’elle savait sur lui, elle avait envie de se jeter dans ses bras.

        C’était inavouable.

        Insensé.

        Au travail, elle parvenait à garder les idées claires. Mais dès qu’elle rentrait chez elle, les interrogations recommençaient, et elle avait l’impression de tourner en rond. Alors, pour ne pas céder à la nervosité, elle se remit à faire du jogging, et nagea encore plus.

        Un soir, elle s’aperçut qu’elle avait mis de côté l’invitation au mariage de Freya Rothsberg et Zack Carlton. L’événement approchait. Elle avait acheté une robe, des escarpins, et s’était habituée à la perspective de s’y rendre seule.

        A moins que…

        Soudain, elle s’imagina accompagnée de Liam. Et si elle le lui demandait ? Il lui devait bien ça, pas vrai ? Peut-être qu’à cette occasion ils pourraient discuter. Peut-être se retrouveraient-ils vraiment, comme des amis de longue date ?

        Elle pouvait toujours rêver. Elle enfila ses baskets. Liam ne la fréquentait que par intérêt. Il avait besoin d’elle pour des raisons professionnelles, voilà ce qu’elle devait garder à l’esprit.

        Elle partit courir et, à sa grande surprise, doubla sa performance de la veille. Deux kilomètres à une allure soutenue, sans essoufflement. Quelle énergie ! Elle refusa de penser que c’était celle de la colère ou du désespoir.

        Le sixième jour de sa rééducation, Liam l’appela tôt le matin pour se décommander.

        — J’ai un rendez-vous important… Désolé.

        — Tes séances de kiné ne sont pas importantes ? protesta-t-elle. C’est l’exercice continu qui permet de progresser !

        — Je sais… L’hôtel a une piscine privée au dernier étage. Si tu as le temps, tu ne pourrais pas venir en fin de journée ?

        Elle crut avoir mal entendu.

        — Venir ? Où ça ?

        — OK, j’exagère, j’en ai conscience.

        Il s’éclaircit la gorge.

        — Je me disais que, peut-être, tu accepterais de me faire travailler dans la piscine de l’hôtel, tout à l’heure, dit-il d’un ton un peu gêné. Le cadre est super agréable.

        — Je m’en doute, mais le cadre, comme tu dis, se limite à la clinique !

        Enfin, en théorie. N’avait-elle pas déjà franchi les limites interdites ?

        — Gracie, si tu ne veux pas, je le comprendrai. Dans ce cas, je rate la séance d’aujourd’hui et…

        — Je viendrai. A moi, tu peux tout demander, pas vrai ? fit-elle sur le ton de la plaisanterie.

        Un silence s’établit au bout du fil. Puis Liam eut un petit rire.

        — Presque tout. A quelle heure seras-tu disponible ?

        — 18 heures.

        — Parfait… tout simplement parfait. Tu es parfaite, dit-il.

        — Arrête de me faire des compliments.

        — Ils sont sincères !

        — Arrête, je te dis !

        Elle raccrocha. Liam réussissait effectivement toujours à obtenir d’elle ce qu’il désirait. Peut-être devrait-elle essayer, elle aussi. En restant elle-même, en ayant confiance en elle et en lui, qui savait, peut-être réussirait-elle à provoquer un miracle.

        *  *  *

        En regardant Grace ôter le drap de bain dans lequel elle s’était enroulée pour le rejoindre à la piscine, Liam sentit les battements de son cœur s’accélérer.

        Elle portait un maillot de bain noir joliment échancré, pas trop décolleté, plutôt sportif, qui épousait son corps doré, parfaitement musclé. Elle était naturellement belle. Elle n’avait pas besoin des artifices dont tant de femmes se paraient, surtout dans le milieu du show-business.

        — Alors, tu es prêt ? demanda-t-elle, inconsciente des pensées qu’il nourrissait.

        Et du désir qu’il éprouvait malgré lui…

        Ce n’était pas le moment de laisser les fantasmes envahir son esprit !

        Liam se glissa dans l’eau tiède. Le bassin était à eux jusqu’à 20 heures. Miles avait négocié la location sans aucun problème, expliquant que Liam avait besoin de travailler sa rééducation dans un cadre moins médical, plus agréable. Pour le moral, c’était meilleur.

        Aucun doute à ce sujet. Sous le ciel bleu, la vaste terrasse agrémentée de fleurs multicolores et de palmiers surplombait Hollywood. Et la jeune femme qui le coachait était ravissante. A en oublier les maux dont il souffrait !

        — Au programme, marche et natation, dit-elle en se glissant dans l’eau à son tour.

        Il admira son ventre plat et l’agilité de ses mouvements. Sa grâce. Elle portait bien son prénom.

        — L’objectif est de te faire travailler l’articulation de la cheville de trois façons différentes.

        — D’accord. Tout ce que tu veux. Merci d’avoir accepté de venir ici.

        Elle le dévisagea d’un air étonné, mais une lueur malicieuse brillait au fond de ses prunelles.

        — Tu crois que j’avais le choix ? La clinique est à deux pas et tu es mon patient.

        — Seulement ton patient ?

        Elle fronça légèrement les sourcils.

        — Ne commence pas…

        — A quoi ? Bon, OK, je redeviens sérieux. J’ai progressé ces derniers jours, confia-t-il. J’ai moins mal.

        — J’en suis heureuse. C’est le but. On y va ?

        — On y va.

        Grace avança dans l’eau, à côté de lui.

        — Inspire et expire tranquillement, sans cesser de marcher. Quand tu n’auras plus pied, tu feras demi-tour en nageant, puis tu recommenceras. Dix fois.

        — Dix ?

        — C’est un minimum.

        — Bien, mademoiselle Watson. A vos ordres.

        Et, ignorant le coup d’œil moqueur qu’elle lui lançait, il s’appliqua. Et un aller-retour. Et un deuxième… Et un troisième…

        Installée sur le bord, elle comptait les pas, observait sa respiration et sa posture. Régulièrement, elle lui conseillait de se redresser et de garder la voûte plantaire bien à plat sur le sol. Ce qui n’était pas simple, ça glissait. Mais il s’obligeait à faire l’effort nécessaire. Du coup, elle le félicita. Ensuite, lorsqu’elle lui demanda d’effectuer de légères rotations de la cheville en restant appuyé contre le bord de la piscine, il obtempéra également. Il voulait hâter sa guérison.

        Et être plus près d’elle. Il se rapprocha lentement. Bien sûr, elle le remarqua.

        — Pourquoi viens-tu juste à côté de moi alors que tu as un bassin tout entier à ta disposition ?

        — Parce que tu me donnes de la force, répondit-il avec franchise.

        Il cessa ses mouvements pour la regarder et sourit, ému. Qu’elle était belle ! A l’horizon, le soleil commençait à se coucher, des reflets dorés nimbaient le ciel. Une merveilleuse impression de tranquillité les enveloppait.

        — Tu es quelqu’un, Grace, dit-il. Tu m’impressionnes.

        — Je ne fais que mon travail !

        — Tu réponds toujours ça… Mais tu le fais bien. Tu es consciencieuse.

        — Normal, non ? D’ailleurs, reprends tes exercices, dit-elle. J’ai un programme à respecter.

        — Et moi, j’ai quelque chose à te dire. Te revoir change beaucoup de choses pour moi.

        Où avait-il trouvé ces mots ? Ils étaient sortis tout seuls. S’il avait réfléchi, il aurait dit quelque chose comme : « Je pense souvent à ce qu’on a vécu avant, tu m’as manqué… Je regrette ce qui s’est passé mais… »

        Mais quoi ? Par la suite, il avait eu d’autres aventures, connu différentes femmes, n’en avait aimé aucune. La dernière, Simone André, était actuellement en cure de désintoxication. La presse à scandale l’avait accusé, lui, de l’avoir rendue si malheureuse qu’elle n’avait pas tenu le coup et s’était adonnée à diverses substances pour oublier son chagrin.

        — Qu’est-ce qui change ? demanda Grace, interrompant les réflexions de Liam.

        Il lui sourit de nouveau, heureux de chasser les souvenirs de Simone.

        — Ma vision de la vie, peut-être, avoua-t-il. Mon envie de partager des moments vrais. J’en ai assez des faux-semblants, si tu savais ! Tu as dû lire, dans les journaux, ce qui est arrivé à mon ex ?

        Elle hocha la tête.

        — Difficile de l’ignorer. De l’encre a coulé sur vous deux.

        — On a raconté beaucoup de mensonges, répondit-il, sur la défensive. Je ne l’ai pas laissée tomber du jour au lendemain, et je n’ai pas été indifférent ou insensible. Je ne l’ai pas rendue accro à quoi que ce soit. En fait, j’ai rompu parce qu’elle était dépendante de trop de substances, justement. Je voulais qu’elle se fasse aider. Et elle a suivi, enfin, une bonne voie, puisqu’elle est en train d’être soignée, dans une clinique spécialisée.

        Grace le dévisagea d’un air perplexe et un peu chagriné.

        — J’espère qu’elle s’en sortira. Mais pourquoi me dis-tu ça maintenant ?

        — Pour que tu saches. Je n’ai pas que des défauts.

        — Tu n’es pas que le bad boy qui fait craquer les filles du monde entier…

        Contre toute attente, elle éclata de rire, tête penchée en arrière, gorge offerte. S’il s’était écouté, il l’aurait embrassée là, tout de suite, sur cette partie de son corps si douce, constellée de gouttelettes qui captaient le soleil.

        — C’est à cause de Nick que tu me parles de cette manière ? demanda-t-elle. Parce qu’il ne veut pas que tu me fréquentes. Il a tellement peur que tu me fasses du mal.

        — Exact. Mais il se trompe.

        — Oui, il se trompe. Je ne suis plus une petite fille, et je sais très bien que je ne fais pas partie de ton monde. Quand mon travail sera terminé, on ne se reverra sans doute plus.

        Il sentit sa gorge se nouer. Cette perspective lui paraissait tellement improbable, tout à coup.

        — Et pourquoi ?

        — A ton avis ? Tu as ta vie, j’ai la mienne, et même si on partage des souvenirs de jeunesse, chacun va suivre son chemin, pas vrai ?

        Elle le regarda dans les yeux et, lentement, se glissa de nouveau dans l’eau. Leurs corps se frôlèrent, mais rapidement, d’une brasse énergique, elle fila à l’autre bout du bassin.

        — On reprend nos exercices ? Il reste vingt minutes avant la fin de cette séance.

        — OK, soupira-t-il. Je fais ce que tu veux !
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          Je fais ce que tu veux…
        

        Les jours suivants, lors des séances à la clinique, Grace se remémora plusieurs fois cette petite phrase de Liam. Malgré elle, elle ne put s’empêcher d’imaginer un sens caché, une invitation secrète à plus d’audace de sa part. Peut-être voulait-il qu’elle se montre entreprenante et séductrice, comme elle l’avait été six ans auparavant… avec tout l’allant d’une adolescente ! Sauf que, justement, elle n’avait plus dix-huit ans. Et la cruelle désillusion qu’elle avait éprouvée par la suite lui revenait sans cesse à l’esprit en dépit de la gentillesse, un peu ambiguë quand même, que Liam lui témoignait.

        Heureusement, il n’avait pas réitéré son souhait de faire sa gymnastique à la piscine de l’hôtel ! Bien que superbe, le cadre perturbait les objectifs que Grace avait fixés. Evidemment, d’un point de vue thérapeutique, tout était possible dès lors qu’ils se trouvaient dans l’eau. Les exercices aquatiques donnaient d’excellents résultats, où qu’ils soient pratiqués. D’ailleurs, Liam avait constaté l’évolution : une meilleure mobilité, et moins de douleur. Mais, pour sa part, elle avait besoin d’être sur son lieu de travail habituel, point final. Sa flexibilité avait des limites !

        Son goût du risque également. Avec Liam, elle se sentait tellement vulnérable… Et prête à tout. C’était ainsi, incompréhensible et illogique. Troublant.

        La rééducation se poursuivit toutefois dans une ambiance étonnamment sereine. Ils parlaient peu, concentrés l’un et l’autre sur les progrès à atteindre. Par moments, Liam paraissait préoccupé, mais elle ne lui posa aucune question. De son côté, il respectait les silences qu’elle imposait.

        Puis, un matin, Liam arriva dans le service d’orthopédie avec un sourire radieux. Il pouvait enfin poser le pied par terre et marcher presque sans effort ! Certes, il gardait sa chevillère, mais il ne boitait plus.

        — Franchement, c’est grâce à toi. Tu m’as permis de récupérer si vite !

        Ravie, Grace lui fit réaliser différents tests dans la salle de rééducation. En effet, les progrès étaient flagrants.

        — La guérison de ton entorse progresse à grands pas, dit-elle.

        Ce jeu de mots dissimulait l’étrange tristesse qui la gagnait.

        — Joliment formulé, dit-il.

        — Merci. Désormais, tu pourras poursuivre sans moi.

        Et elle allait retrouver sa vie d’avant, tranquille… Très tranquille.

        — Sans toi ? Tu es sûre ? demanda-t-il. Tu vas me manquer.

        — Eh bien…

        La gorge nouée, elle haussa les épaules, affichant un détachement qu’elle était loin d’éprouver.

        — Tu sauras où me trouver, pas vrai ? Mon coaching s’arrête au moment où mes patients redeviennent autonomes. Je demanderai au médecin de te prescrire des séances en salle, et, si tu as besoin de quoi que ce soit, mes collègues ou moi pourrons t’aider.

        — Je comprends. C’est normal.

        Il la regarda longuement.

        — Mais rassure-moi, on a encore une séance ensemble, ce matin ?

        — Oui. Probablement la dernière.

        — Alors, on y va ?

        Ensemble, côte à côte, ils se dirigèrent vers la salle. Grace sentait son cœur battre à grands coups désordonnés. C’était absurde. Depuis le début, elle s’attendait à ce moment. Depuis le début, elle savait qu’ils finiraient par se dire au revoir pour de bon ! Alors pourquoi se sentait-elle aussi triste ? Il lui fallut faire appel à tout son professionnalisme pour ne rien montrer et guider Liam comme les jours précédents.

        *  *  *

        Ce soir-là, après une journée de travail encore plus chargée que prévu, Grace rentra chez elle épuisée et totalement démoralisée. Une désagréable sensation de vide s’était emparée d’elle, malgré les responsabilités qu’elle avait dû assumer à la clinique : en général, se consacrer à ses patients l’aidait à oublier sa propre vie.

        Ou plus précisément, son absence de vie personnelle. Il lui arrivait de sortir dîner avec des amies, souvent des collègues, d’aller au cinéma. Mais en s’occupant de Liam pour la dernière fois, elle s’était rendu compte à quel point elle aurait du mal, dorénavant, à avoir envie de rencontrer un autre homme. Comment serait-elle séduite par quelqu’un d’autre ? Elle venait de passer pratiquement trois semaines en compagnie de celui qui faisait rêver tant de femmes.

        Il lui faudrait du temps pour oublier… Et gommer une fois de plus Liam de son esprit. Eviter de regarder son nom en tête d’affiche. Ne pas écouter les médias, ne pas lire les gros titres de la presse people.

        Il lui faudrait du temps pour revivre comme avant.

        Si c’était possible.

        Après avoir pris un bain, elle s’enveloppa dans son peignoir préféré, en soie mauve, et se prépara un plateau pour dîner devant la télévision. Salade composée sous Cellophane, achetée à la supérette du quartier, tarte au citron et eau pétillante.

        Elle n’avait pas faim. Et aucun programme ne lui plut. Les images défilaient sans capter son attention. Elle finit par poser le plateau et s’allonger sur le canapé, le regard au plafond. Un silence pesant régnait dans l’appartement. Elle entendait l’horloge de la cuisine et, au loin, des coups de Klaxon dans la rue.

        Soudain, la solitude lui sembla si pesante qu’elle en eut les larmes aux yeux. Il faudrait qu’elle change de vie… ou quelque chose dans sa vie ! Mais comment ? Et quoi ? Déménager ? Aller vivre dans un autre pays ? Fuir n’était pas une solution, elle le savait. On partait en emportant ses problèmes qui, s’ils n’étaient pas réglés, continuaient à exister et à se manifester d’une manière ou d’une autre.

        Elle se mit à pleurer. Le pire, c’était qu’elle n’avait parlé à personne de ce qu’elle avait partagé avec Liam, au cours du dernier mois comme six ans plus tôt. Le destin lui avait joué un vilain tour en remettant cet homme sur son chemin. Et maintenant, Liam devait déjà être loin, heureux, rétabli, tout sourires et séducteur en diable.

        Pauvre idiote… Qu’avait-elle espéré ? Elle s’essuya rageusement les paupières. Au lieu de s’apitoyer sur son sort, elle devait se ressaisir.

        Elle se redressa. Oui, il fallait qu’elle agisse. Subir, non merci ! Elle trouverait une solution pour vivre autrement. L’irruption de Liam dans son quotidien l’obligeait à se remettre en question, et ça, c’était très positif… n’est-ce pas ?

        Elle s’apprêtait à manger quand la sonnette retentit. Surprise, elle jeta un coup d’œil à la porte. Elle n’attendait personne. Peut-être était-ce Nick, mais elle n’avait pas envie de le voir. Pas maintenant, du moins. Elle avait fini par lui envoyer un message afin de le rassurer : elle lui parlerait bientôt. Son grand frère se montrait trop protecteur. Depuis l’accident de moto, il voulait veiller sur elle. Avant, il ne se mêlait de rien. Il la laissait fréquenter qui elle voulait, même si elle se trompait dans ses choix.

        On sonna encore. Un coup bref et insistant.

        Grace tressaillit, perplexe. S’il s’était agi de Nick, il aurait frappé, tambouriné, appelé. Qui était-ce ?

        Elle se leva, s’avança, pieds nus, et jeta un coup d’œil dans l’œilleton.

        Une haute silhouette masculine se tenait sur le seuil. Liam ?

        Elle sentit son cœur s’affoler. Elle avait sûrement mal vu.

        La sonnette retentit une troisième fois.

        Elle regarda de nouveau. Oui, c’était lui. Comment était-ce possible ? Et elle était en peignoir ! Mieux valait qu’elle enfile une robe à la hâte.

        — Gracie ? Tu es là ?

        Sans plus réfléchir, elle ouvrit.

        — Ah, tu es bien là ! dit Liam, l’air soulagé.

        En jean et T-shirt noir, les cheveux en bataille, il donnait l’impression d’avoir couru.

        — Oui.

        — Désolé, je te dérange, dit-il, désignant la tenue de Grace.

        Elle parvint à sourire, consciente du sang qui pulsait à ses tempes.

        — Je me reposais.

        — Je peux entrer ?

        — Si tu veux.

        — Et comment !

        Quand il la précéda dans son salon, elle sut qu’elle venait de commettre la même erreur que six ans auparavant. Seule, face à lui, chez elle, impossible de dissimuler ce qu’elle ressentait. A la clinique, c’était différent.

        — Qu’est-ce qui t’amène ? demanda-t-elle d’une voix qu’elle aurait aimé plus ferme.

        Percevait-il le léger frémissement qui s’était emparé d’elle ? C’était purement physique, magnétique… envoûtant.

        Exaspérant.

        Elle aurait voulu rire avec Liam, être l’amie de longue date, indifférente au pouvoir de séduction de cet homme.

        — Ce qui m’amène ? Toi, tout simplement.

        — Moi ? dit-elle tandis qu’il s’approchait, les yeux rivés aux siens.

        — Je ne peux pas imaginer qu’on ne se reverra pas, Gracie. Tu me manques déjà.

        Lorsqu’il l’enlaça, elle eut l’impression d’être en train de rêver. Mais alors qu’il lui déposait un baiser au coin des lèvres, elle sut que c’était bel et bien réel. Oh ! cette sensation… si délicieuse, un picotement dans tout son corps, comme des ondes palpables…

        — On ne devrait pas, murmura-t-elle, s’efforçant de lutter.

        — Au contraire, on doit.

        Et il l’enveloppa d’une étreinte si passionnée que, brusquement, elle éclata de rire. Une joie immense l’envahissait soudain. Il était venu pour elle. Il voulait la voir, elle.

        Il la désirait. Elle le sentait. Tout comme il percevait sûrement ce qu’elle éprouvait, les pulsations de son cœur et les vibrations qui l’irradiaient tout entière.

        — On doit ? C’est une obligation ? demanda-t-elle sur un ton de défi, cherchant le regard de Liam.

        Il garda les yeux rivés aux siens et sourit.

        — Une évidence, plutôt. Depuis qu’on s’est revus, je crois que ce moment devait arriver.

        — Je ne crois pas.

        Elle voulut s’écarter, mais il la retint et la serra contre lui.

        — Et moi, je crois que si. Je ne te laisserai pas t’échapper.

        — Je n’en ai pas l’intention.

        Son pouls battait si fort qu’elle avait l’impression de l’entendre.

        — Je voudrais juste que ce soit bien clair entre nous, dit-elle, s’efforçant de rester lucide.

        Il hocha la tête et, doucement, lui effleura la joue.

        — Ce qui est clair, Gracie, c’est que je suis ici, que tu me manquais, que tu comptes pour moi, que je ne t’ai jamais oubliée.

        L’émotion la submergea. Elle avait tellement espéré ces mots-là, les avait tellement rêvés… Tout en se persuadant que jamais il ne les lui dirait.

        — Ce qui est clair, dit-il encore, c’est que je voudrais réparer le mal que je t’ai fait, parce que tu mérites le meilleur.

        Bouleversée, elle ferma les yeux.

        — Pardonne-moi, murmura-t-il en lui déposant un baiser sur chaque paupière. Adolescente, tu étais géniale. Tu es devenue une femme merveilleuse.

        — Tu m’offres trop de compliments, dit-elle, la gorge nouée, en le regardant de nouveau.

        — Je suis sincère. Avec toi, toujours.

        Elle se blottit contre lui et réprima un gémissement lorsqu’il glissa une main sur sa nuque, puis dans son dos. Un désir irrésistible l’envahissait. Et, sous son peignoir, elle ne portait qu’une petite culotte de dentelle. Il s’en était forcément rendu compte.

        Il avait déjà connu son corps, songea-t-elle malgré le vertige qui la gagnait. Avant. Ce n’était pas tout à fait comme une première fois.

        — Liam, je ne suis pas sûre que…

        Mais il s’empara, impérieux, de ses lèvres. Elle n’essaya plus de résister. Elle répondit à son baiser, et leurs souffles se mêlèrent, assoiffés.

        Debout au milieu de la pièce, ils s’embrassèrent passionnément, longtemps, à en perdre l’équilibre. Il lui caressa le creux des reins, les hanches, les seins, sans toutefois s’aventurer sous la soie du peignoir. Le contact n’en était que plus grisant, presque électrique. Sans cesser de l’embrasser, elle se lova contre lui, envoûtée par les sensations qui montaient en elle et l’appelaient vers l’homme qui avait occupé ses pensées pendant tant d’années. Quand, enfin, il osa franchir la barrière de la fine étoffe, elle laissa échapper un soupir. Il avait la paume douce, tiède, frémissante de désir.

        — Tu veux ? murmura-t-il à son oreille.

        — Oui.

        — Où ?

        — Dans ma chambre. Viens…

        Elle lui prit la main et l’emmena.

        Ce ne serait sans doute qu’un moment de folie, un seul, une rencontre d’un soir. Tant pis… ou tant mieux. Là, à cet instant, et quelles que soient ses interrogations ou les conséquences, elle le vivrait pleinement, jusqu’au bout.

        *  *  *

        Grace n’oublierait jamais cette nuit-là. Ce fut un éblouissement.

        Ils firent l’amour plusieurs fois, passionnément, sans retenue, comme s’ils s’étaient toujours connus. Liam se montra tour à tour délicat, subtil, audacieux. Elle s’enhardit également, osant ce qu’elle n’avait jamais tenté quand elle était plus jeune, des caresses et des baisers qui les emmenaient loin, très loin dans la découverte d’un plaisir partagé.

        Durant les quelques pauses qu’ils s’accordèrent, ils plaisantèrent, rirent… Vraiment. Comme elle l’avait tant de fois rêvé, en toute simplicité. Ils bavardèrent un peu, savourèrent un cocktail à base de jus d’agrumes, mangèrent des fruits, des amandes, et s’aimèrent de nouveau.

        Lorsque l’aube se leva, Grace se sentait comblée. La jouissance avait été si forte qu’elle éprouvait une plénitude exaltante.

        Les yeux mi-clos, un bras sous la nuque, Liam semblait, lui aussi, heureux. Il souriait, l’air rêveur. Trop affamés l’un de l’autre, ils n’avaient pas fermé l’œil de la nuit. Impossible…

        — Gracie, tu penses à quoi ?

        — Et toi ?

        Se blottissant contre lui, elle ferma les paupières. Elle percevait les battements du cœur de Liam. En phase avec les siens ? Une petite voix s’éleva dans sa tête, alarmante. Non, ne tombe pas de nouveau amoureuse… Surtout pas !

        Grace l’ignora. Pour l’instant, elle était bien.

        Pour l’instant, elle ne voulait pas se refréner. Elle reviendrait bien assez vite à la réalité.

        — Je vais te dire à quoi je pense, dit-il dans un murmure. A tous ces moments où, quand je cherchais du travail à Los Angeles, que je n’avais pas un sou, et que j’enchaînais les auditions, je te convoquais à ma mémoire, comme un porte-bonheur.

        — Un porte-bonheur ?

        Elle était stupéfaite, et touchée.

        — Exactement. Tu m’as soutenu quand j’étais jeune, tu m’as aidé, comme ta famille, et ensuite, même absente, au fond, tu m’as accompagné en secret. J’aurais pu dessiner chaque trait de ton visage. Tes expressions selon tes humeurs…

        — Sérieusement ?

        Elle se redressa sur un coude pour le regarder. Son visage était détendu, et un léger sourire affleurait à ses lèvres.

        — Bien sûr. Pourquoi te mentirais-je ? Tu es déjà dans mes bras, je n’ai pas besoin de te raconter des histoires pour te séduire, dit-il d’un ton moqueur.

        — Ah, ah ! Très drôle…

        Il l’enlaça soudain et elle se retrouva sur lui. Aussitôt, leurs corps frémirent, emplis d’un même désir.

        — C’est fou, j’ai l’impression que je ne serai jamais rassasié, dit-il en lui caressant la cambrure des reins. J’ai des années à rattraper.

        — Pourtant, tu as connu d’autres femmes !

        — Oui, mais aucune ne m’a plu autant que toi.

        Tendrement, il lui glissa derrière l’oreille la mèche qui lui tombait dans les yeux.

        — Quand je faisais mon jogging, j’imaginais même que je te rencontrais par hasard. Ça me boostait. Ou, au contraire, ça me rendait triste.

        Il fronça les sourcils.

        — Et lorsqu’on est triste, on est maladroit. On va moins vite, on perd en précision, et on peut se faire mal. C’est ce qui m’est arrivé, l’autre fois, d’où ma foulure. Je te rassure, pour le coup, je ne pensais pas à toi, dit-il aussitôt.

        Elle l’observait, émue.

        — Tant mieux ! Je serais désolée d’être indirectement responsable de l’entorse que j’ai soignée.

        Il la serra contre lui et, de nouveau, elle sentit le désir couler dans leurs veines.

        — Le jour où je me suis tordu la cheville, c’était l’anniversaire de la mort de mon père. Un jour toujours pénible, dit-il sur le ton de la confidence.

        En silence, elle se laissa glisser sur le corps de Liam et vint poser la tête contre son épaule tatouée. Elle l’embrassa, savourant le sel de sa peau.

        Un jour pénible, oui… Elle le comprenait si bien. Lorsqu’elle avait rencontré Liam pour la première fois, elle avait été marquée par la tristesse qui émanait de lui. Par la suite, les parents de Grace lui avaient expliqué que Liam était en famille d’accueil, et qu’il fallait qu’elle soit tolérante, sympa avec lui. Sauf que Liam parlait peu de ses problèmes, peut-être pour occulter les drames qu’il vivait. Aujourd’hui, elle mesurait à quel point il avait atténué la réalité. Probablement pour ne pas lui faire de peine, ou pour qu’on n’ait pas pitié de lui.

        — Désolé… J’ai cassé l’ambiance, dit-il alors.

        Elle le regarda et se rendit compte qu’elle voyait flou. Elle avait les larmes aux yeux.

        — Mais non, murmura-t-elle en les essuyant. On est sincères, c’est ce qui compte le plus. Pardonne-moi si je suis indiscrète, mais j’imagine que ce qui est arrivé à ta mère te hante aussi.

        — Moins. J’étais trop jeune quand elle est morte.

        Il eut un léger haussement d’épaules, comme pour minimiser. Encore.

        — C’est surtout celle de mon père qui m’a marqué. En plus, c’est moi qui l’ai découvert sans vie.

        Elle refoula tant bien que mal la tristesse qu’elle éprouvait à son tour. Elle avait appris, dans le cadre de son métier, à ne pas trahir ses émotions : c’était mieux par rapport aux patients. Bien sûr, au travail, elle pouvait exprimer de la joie, de la bonne humeur, voire de l’enthousiasme, pour encourager les gens ou tenter d’alléger leur souffrance. Mais le chagrin ? Non, il ne fallait pas le montrer.

        Là, il était essentiel de ne pas afficher ce qu’elle ressentait. Cela n’aurait pas plu à Liam.

        Elle hocha la tête.

        — La vie passe, la roue tourne.

        Il lui effleura les joues, comme pour sécher ses larmes, qu’il avait remarquées.

        — Et je t’ai retrouvée, dit-il.

        — On s’est retrouvés. On restera amis.

        — Je l’espère bien. Ou plus ?

        — Plus ?

        — Embrasse-moi.

        Elle se pencha et, doucement, posa les lèvres sur celles de Liam. Puis, l’enlaçant, elle mêla son souffle au sien, et le désir les enveloppa tous deux. Alors que les premiers rayons de soleil s’infiltraient dans la chambre, ils s’aimèrent de nouveau lentement.

        Passionnément. Une dernière fois.
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        Tout ce qu’elle voulait…

        Après la merveilleuse nuit d’amour qu’ils avaient vécue, et la complicité qu’ils avaient partagée à tous points de vue, Liam s’était dit que tout allait si bien avec Grace qu’il pouvait avoir confiance… Et, que oui, quoi qu’elle souhaite, il accepterait. « Demande-moi la lune, j’irai te la décrocher ! » avait-il plaisanté.

        Mais Grace l’avait pris au mot. Elle l’avait observé et, en souriant, lui avait proposé de l’accompagner…

        A un mariage.

        Un mariage !

        Quelle blague ! Car même si leur relation prenait un tournant résolument positif, constructif et encourageant, il n’était pas prêt à franchir le cap d’une quelconque officialisation. Or avec cette célébration, on les verrait ensemble, et les rumeurs iraient bon train.

        Les conséquences risquaient d’être incontrôlables.

        Une semaine s’était écoulée depuis cette nuit, Liam aurait donc eu le temps de refuser. Mais il n’avait pas pu. Surtout quand il avait su qu’il s’agissait de Freya Rothsberg et Zack Carlton. Il connaissait un peu Freya, qu’il avait croisée à des réceptions. Il avait choisi d’être soigné à la clinique Hollywood Hills, dirigée par James Rothsberg qui s’efforçait toujours d’être à l’écoute, de prodiguer les meilleurs soins, dispensés par les meilleurs spécialistes. La preuve ? Grace Watson.

        Grace qui, à cet instant, marchait à côté de lui en souriant. Les cheveux noués en chignon, vêtue d’une robe bleue qui soulignait la finesse de sa taille, elle était ravissante. Heureuse.

        Pour sa part, il portait un élégant costume en lin gris clair. Par prudence, il avait mis une chevillère et s’appuyait sur sa canne. Grâce au bandage, il n’avait pas mal. Absolument pas. C’était la première fois qu’il ressentait un tel bien-être. Physiquement, du moins. Dans son cœur, il sentait que ça tanguait et chavirait.

        Il jeta un coup d’œil à l’extraordinaire jeune femme à qui il venait d’offrir le bras, et son appréhension s’intensifia. Grace semblait si tranquille, si légère. Il se doutait, toutefois, que ce n’était qu’une apparence. Une image qu’elle savait donner d’elle-même. Elle se maîtrisait si bien. Que pensait-elle, à cet instant, alors qu’ils s’apprêtaient à célébrer l’union de Zack et Freya ? Etait-elle heureuse qu’il soit son partenaire ? Comme un… petit ami ? Ou plus ?

        — Ça va ? demanda-t-il, presque machinalement, espérant chasser le trouble qui l’envahissait.

        Elle lui lança un bref regard. Ses prunelles brillaient.

        — Très bien ! Et toi ?

        Il se contenta de hocher la tête.

        — L’endroit est superbe.

        — Oh ! oui…

        Le crépuscule tombait, et la propriété des Rothsberg, qui surplombait l’océan, était magnifiquement illuminée. Des guirlandes blanches décoraient les arbres et les buissons, créant une atmosphère de conte de fées. Les invités, nombreux, riaient avec insouciance. Les femmes portaient des robes de princesse et les hommes jouaient aux chevaliers servants.

        Exactement ce qu’aimait Grace.

        Exactement ce qui lui correspondait. Il regretta, une fois de plus, de lui avoir fait cette promesse. Il allait l’accompagner durant tout le week-end de fête, et ils dormiraient dans la même chambre d’hôtel, seule vraie consolation.

        Mais un mariage, bon sang !

        Enivré par le plaisir qu’il avait éprouvé avec elle l’autre soir, il lui avait proposé n’importe quoi ! Puis, peu à peu, la réalité avait repris le dessus et il devait désormais assumer. Lorsqu’il donnait sa parole, il allait jusqu’au bout, quoi qu’il lui en coûte. Il avait trop souffert, durant son enfance, des conséquences d’oublis, de changements d’avis ou d’engagements non honorés de la part de ses parents.

        Pour Grace, n’était-il pas prêt à tout ?

        Même à lui briser son rêve… Les illusions qu’elle commençait sûrement à nourrir à leur sujet. Il l’adorait. Pour cette raison, il faudrait qu’il ose mettre un terme à leur relation, avant de lui faire du mal. Nick n’avait pas tort. Il aurait dû l’écouter.

        — C’est un véritable événement VIP, dit Grace en lui serrant le bras. C’est grandiose ! Ta cheville, ça va ?

        — Impeccable.

        — Alors pourquoi as-tu l’air si mal à l’aise ?

        — Ça va, je t’assure.

        — Tu fronces les sourcils, dit-elle tout en saluant, de sa main libre, des connaissances qui passaient.

        Ils étaient arrivés à l’entrée de la demeure. Un agent de la sécurité nota leurs noms, puis ils furent escortés sous une vaste pergola où tout, absolument tout, était blanc et doré. Même les chaises qui faisaient face à une estrade décorée de guirlandes lumineuses et d’une foison de petites fleurs blanches que Liam n’aurait pas su identifier.

        — Ça va, dit-il de nouveau. C’est juste que…

        Il se pencha et lui chuchota à l’oreille :

        — Je ne suis pas très fan de ce genre de cérémonie.

        — Ah…

        Elle lui jeta un coup d’œil et s’assit. Il prit place à côté d’elle, soudain affreusement gêné de lui avoir avoué la vérité.

        — Celle-ci ressemble à un conte de fées, dit-elle.

        Justement…

        — C’est vrai, admit-il.

        — Tu ne te réjouis pas pour Freya et Zack ?

        — Bien sûr que si. Freya est très sympa.

        Il ne la connaissait pas bien, mais ils avaient déjà un peu discuté ensemble. Ils fréquentaient les mêmes cercles depuis des années.

        — Sympa et intelligente, reprit-il. Elle mérite sa réussite. Donc, oui, bien entendu, je suis heureux pour elle… Pour eux. Ils réalisent certainement leur rêve !

        Grace s’appuya contre sa chaise et le contempla. Elle le regardait souvent, à la dérobée, aussi discrètement que possible. Comment ne pas remarquer l’air distant qu’il affichait ?

        Il était à côté d’elle mais… mentalement loin. Les bras croisés, il attendait, et évitait son regard.

        Le message était clair : il n’avait pas envie d’être ici. Avec elle. A moins qu’il soit ennuyé de se montrer en public en sa compagnie ? Le gratin hollywoodien était présent, des personnalités qui fréquentaient les mêmes cercles que lui. Au quotidien, Grace appartenait à un milieu parallèle : celui de la clinique qui, certes, accueillait des personnes célèbres, mais elle-même ne les connaissait qu’en tant que praticienne.

        Pour se donner une contenance, elle examina distraitement sa tenue. Sa robe bleue était jolie, bien ajustée, mais ce n’était pas une création haute couture. Elle s’était coiffée et maquillée elle-même, contrairement à la majorité des femmes autour d’elle, qui avaient pu s’offrir les talents d’un professionnel. Elle n’avait pas dépensé l’équivalent d’une semaine de salaire pour s’acheter une nouvelle paire de chaussures ou un sac à main. Et son petit pendentif orné d’un éclat de diamant en forme de gouttelette, qu’elle ne portait qu’à de rares occasions, ne valait pas suffisamment cher pour exiger une assurance spécifique.

        Liam, lui, portait un costume sur mesure. Ses chaussures étaient de qualité, simples en apparence, très coûteuses en réalité. Et il sentait divinement bon. Eau de toilette ou savon ? Les deux ? Elle n’aurait su dire. Elle savait seulement qu’il lui tournait la tête. Ce n’était à l’évidence pas réciproque.

        A moins que son comportement soit dû à la dimension symbolique de la cérémonie ? Il n’aimait pas les mariages, soit. Peut-être parce que cela impliquait des croyances, des valeurs, un engagement. Il doutait de tant de choses, elle en était consciente.

        Elle étouffa un soupir découragé. Pourquoi n’était-il pas plus détendu ? Mais elle avait été naïve, une fois de plus. Avoir passé une merveilleuse nuit avec lui ne signifiait pas que leur relation continuait.

        Le cœur serré, elle reporta son attention sur le podium scintillant de lumières. Les musiciens, qui avaient fini d’accorder leurs instruments, commencèrent à jouer. Tandis que les futurs mariés s’avançaient, on entendit le son des violons, d’une émouvante pureté.

        Jetant un nouveau coup d’œil à Liam, Grace lui effleura le coude. Il la regarda et arqua un sourcil interrogateur.

        — Ne reste pas les bras croisés, chuchota-t-elle. Ça fait mauvais effet.

        — OK…

        Tout le monde se leva et ils firent de même. Il laissa ses bras pendre de chaque côté de son corps, mais une tension presque palpable émanait de lui. Elle regretta d’être à côté de lui. Il dégageait des ondes trop négatives ! Elle reporta son attention sur Freya, si jolie dans sa robe de mariée blanche, et décida que la mauvaise humeur de Liam ne gâcherait pas ce moment.

        Contrairement à lui, elle adorait les mariages. Elle les appréciait d’autant plus lorsqu’ils célébraient un véritable amour, et pas une union purement médiatique qui se soldait souvent par un divorce tout aussi médiatique. Freya remontait l’allée au bras de son fiancé avec un bonheur manifeste. Elle rayonnait, et sa grossesse ne faisait qu’intensifier l’évidence.

        Lorsque les invités s’assirent de nouveau, Liam garda le regard fixé droit devant lui, mais au moins ne croisa-t-il pas les bras.

        Grace se reprit. Il fallait qu’elle cesse de le regarder. Quoi qu’elle ressente, quoi qu’elle puisse supposer, elle ne devait pas se bercer d’illusions… Surtout pas. Le message qu’il lui envoyait, à cet instant précis, était limpide !

        La gorge nouée, elle se focalisa sur Freya et Zack. Inutile d’imaginer qu’un jour elle vivrait un moment aussi merveilleux avec Liam. Elle avait vraiment intérêt à chasser les fantasmes qui, malgré elle, lui envahissaient l’esprit ! Même s’ils avaient passé une nuit fabuleuse, même si leurs corps avaient semblé se reconnaître et se répondre comme s’ils étaient faits pour être ensemble, il s’agissait… d’une nuit. Une seule nuit. A l’idée qu’ils partageraient une chambre d’hôtel ce soir, elle n’éprouva soudain que de l’appréhension. Ils feraient l’amour, forcément. Puis ils se quitteraient.

        Leur séparation serait encore plus difficile… Encore plus douloureuse.

        Elle regretta amèrement de n’avoir pas su résister à Liam lorsqu’il était venu la rejoindre chez elle. Elle aurait dû se montrer plus forte, plus ferme, l’obliger à s’en aller ! Mais dès qu’il l’avait enlacée, elle avait cédé… Comme six ans plus tôt.

        Sur le podium, la cérémonie se poursuivait. De splendides paroles et des vœux furent prononcés ; de nombreux invités, émus, se tamponnaient les paupières.

        Zack voulait-il prendre Freya pour épouse ? Oui.

        Freya voulait-elle prendre Zack pour époux ? Oui !

        Ils s’embrassèrent. Ils jurèrent de s’aimer, se choyer, veiller l’un sur l’autre pour le meilleur et pour le pire, pour toujours. Pas seulement pour une ou deux nuits. Pas seulement pour faciliter la vie d’un des deux partenaires le temps d’une apparition publique ou d’un événement. Il s’agissait d’amour, d’engagement, de sincérité, avec l’envie de donner le meilleur de soi à l’autre et de recevoir tout autant.

        Lorsque les alliances furent échangées et que les applaudissements s’élevèrent, Grace s’obligea à sourire.

        Voilà ce qui différenciait tant Zack et Freya : ils souhaitaient tous deux corps et âme être ensemble.

        Tout le monde se leva et, dans l’allée, on emboîta le pas aux mariés. Grace évita de regarder Liam, mais crut sentir ses yeux rivés sur elle. Ce fut court mais… Oui, elle le crut. Peut-être se faisait-elle, encore, des illusions. Elle ravala ses larmes et marcha droit devant elle.

        Leurs hôtes les invitèrent à emprunter un escalier qui conduisait en haut du domaine, sur une vaste terrasse à flanc de colline qui surplombait l’océan. Quelle propriété somptueuse ! Le décor était extraordinaire. Bougies, fleurs, tables nappées de blanc, piste de danse en dalles de marbre noires et blanches, guirlandes lumineuses… Et pour couronner le tout, la voûte céleste constellée d’étoiles. Il faisait doux, une légère brise soufflait. C’était paradisiaque.

        — Je vais me chercher un verre, dit Liam. Tu en veux un ?

        — Par pour l’instant, merci, répondit Grace.

        Après un bref hochement de tête qui semblait signifier « comme tu veux », il s’éloigna vers le bar.

        La soirée allait être longue… Surtout s’il ne faisait pas plus d’efforts.

        Elle jeta un coup d’œil aux tablées. Où seraient-ils assis ? Elle ne faisait pas partie des VIP, elle ne serait donc pas au milieu. Si Liam avait été la personne invitée, plutôt que son compagnon, il aurait été dans le cercle des privilégiés. Il n’apprécierait sans doute pas.

        Soudain, elle en eut presque mal à la tête. Le cœur serré, elle fit le tour des tables, trouva son nom et s’installa. Dire qu’elle devrait bavarder et sourire avec légèreté, faire semblant de ne pas être affectée par l’indifférence de Liam mais, au contraire, d’être joyeuse.

        Non seulement elle n’aurait pas dû céder au désir qu’elle avait éprouvé l’autre soir, mais elle aurait franchement mieux fait de ne rien lui demander ! Comment avait-elle pu imaginer qu’il serait le même homme une fois retombée l’exaltation de leur étreinte ? Il s’était montré ouvert, détendu, heureux avec elle… le temps de cette parenthèse d’une nuit, s’avoua-t-elle, amère. Oui, elle aurait dû se rendre à ce mariage toute seule. Au moins elle aurait pu rester elle-même.

        Apercevant Liam qui, seul au bar, buvait une coupe de champagne, elle s’en voulut encore plus. Il s’ennuyait à mourir… Et c’était sa faute. Mais comment avait-elle pu croire qu’il en serait autrement ? De toute façon, s’il avait tenu à elle, il n’aurait pas laissé filer six années. Il lui aurait écrit, il l’aurait contactée d’une manière ou d’une autre, par e-mail, SMS… Ou par l’intermédiaire de ses parents !

        Cherchant à chasser ses idées noires, elle admira la manière dont la table avait été dressée. Les jolies assiettes de porcelaine, les couverts en argent, les serviettes de coton fin, blanc cassé, les fleurs blanches… Tout évoquait le bonheur et l’harmonie. Elle devait être la seule à se sentir à l’écart, presque triste.

        Très triste.

        A ce moment-là, un serveur passa avec un plateau chargé de coupelles, et elle prit un punch. Elle but plusieurs gorgées du breuvage fruité et épicé. Exactement ce dont elle avait besoin. Aussi parvint-elle à rire quand Liam, la rejoignant avec d’autres personnes, se mit à échanger des plaisanteries. Lui aussi faisait semblant. Elle n’était pas dupe.

        Elle réussit à paraître plus enjouée. Elle mangea avec appétit, savourant la finesse de chaque plat : terrine de crustacés et caviar, homard et petits légumes sucrés salés, salades composées, le tout accompagné de grands crus parfaitement assortis… Un régal.

        Mais, au fond d’elle-même, elle avait hâte que la soirée se termine.

        Lorsque Zack et Freya ouvrirent le bal, elle n’avait qu’une hâte, s’éclipser discrètement. Le comble ! Dès que cela fut possible, elle se leva et, s’excusant brièvement, sans un regard pour Liam, se dirigea vers le parc, inspirant l’air frais avec soulagement. Elle sentit que Liam la regardait, et devina son étonnement. Tant pis.

        Elle marcha en direction d’un bosquet de grands pins, magnifiques, les contourna et gagna la limite de la propriété. Le panorama était à couper le souffle. L’océan à perte de vue… Superbe. Le silence était seulement troublé par le bruit du vent, des vagues.

        Et des voix derrière elle.

        Deux voix, celles d’un homme et d’une femme. Ils parlaient suffisamment fort pour qu’elle entende tout. Il ne lui fallut que quelques secondes pour reconnaître l’interlocuteur masculin.

        James Rothsberg.

        Gênée de surprendre une conversation privée impliquant son directeur, elle rebroussa chemin, s’engagea sur la pelouse, longea les arbres… et s’immobilisa. Le couple se trouvait à quelques mètres. La femme n’était autre que l’ex-fiancée de James.

        Grace hésita. Soit elle passait devant eux, à découvert, soit elle restait en retrait, cachée.

        — Tu as l’air en pleine forme, ma chère Mila, disait James Rothsberg.

        Un rayon de lune filtra à travers les cimes, illuminant le visage de la femme. Que c’était romantique !

        Mal à l’aise, Grace détourna les yeux. N’y avait-il donc aucun moyen de s’éloigner sans se faire remarquer ? A moins de repartir par le flanc de la colline, très escarpé, pour rejoindre la terrasse par l’autre côté. Mais, chaussée d’escarpins, elle risquait de se tordre la cheville à son tour !

        — Tu trouves ? Merci, répondit Mila. C’est sans doute grâce à la magie de cette soirée.

        La magie… Cela dépendait pour qui ! Evidemment, oui, quelque chose d’extraordinaire se produisait entre Zack et Freya : l’aboutissement, la concrétisation de leur amour. Mais pour Grace, et apparemment pour Mila, ce n’était pas le cas.

        — Quoi qu’il en soit, il faut que tu saches que la situation a évolué, déclarait cette dernière. Dorénavant, je me moque de savoir qui tu fréquentes… ou qui tu ignores. Je me moque de savoir avec qui tu aimerais sortir. Ça ne me concerne plus. Maintenant, je me consacre totalement à la clinique Bright Hope, et à mes patients. C’est ce qui est le plus important, pour moi. Alors restons-en là.

        — J’en déduis qu’on fait la paix ?

        — Je n’ai jamais cherché le conflit, James.

        — Moi non plus. Pourtant, les circonstances sont problématiques… ou l’ont été. Alors, on fait la paix ? demanda-t-il de nouveau. Excellente nouvelle… D’autant que je souhaite conserver un bon dialogue au travail avec toi. Pour moi, ça compte autant que le reste, si ce n’est plus. En raison de nos responsabilités.

        — Je suis entièrement d’accord.

        — Parfait. Alors, on limitera les contacts personnels, si ça ne t’ennuie pas. Surtout, gardons de bonnes relations professionnelles, insista-t-il. On fera la part des choses.

        — Entièrement d’accord, répéta Mila.

        Grace perçut l’émotion dans sa voix. Mila s’efforçait d’être sur la même longueur d’onde que son ex-fiancé, mais la situation la heurtait sûrement. C’était compréhensible. James et Mila avaient été fiancés, et ils devaient travailler ensemble. Au moins parlaient-ils pour régler leurs problèmes. Grace soupira. Ce n’était pas le cas entre Liam et elle.

        Le cœur serré, elle attendit patiemment que James et Mila se soient éloignés avant de quitter sa cachette. Puis elle regagna la soirée, décidée à mettre un point final à la mascarade à laquelle elle se livrait.

        D’abord, il fallait qu’elle trouve Liam. Puis elle lui dirait qu’elle voulait partir. Il la ramènerait à l’hôtel, et…

        Sa gorge se noua.

        Elle aurait vraiment dû être plus sensée, plus prudente, plus réfléchie. Garder la tête sur les épaules. Réfléchir, en somme ! Parce qu’elle allait devoir partager la chambre avec lui ! Le pire ? L’établissement était complet. Elle ne pouvait même pas imaginer dormir ailleurs.

        *  *  *

        Liam ne s’était pas attendu à ce que Grace souhaite quitter la soirée peu après le début du bal. De toute façon, elle ne l’aurait peut-être pas laissé danser longtemps, à cause de sa cheville convalescente.

        Non, danser ensemble n’aurait pas été possible.

        En revanche, ce qui se profilait, c’était la réussite de son stratagème pour qu’elle ait envie de rompre. Elle venait de passer un long moment dehors, sans lui, ce qui semblait indiquer qu’elle réfléchissait et se rendait compte que cela ne fonctionnerait pas entre eux. Il lui avait envoyé tous les indices et signaux nécessaires.

        Peut-être même un peu trop. Il s’était montré presque désagréable. Il sentit son estomac se crisper. La tristesse et la déception l’envahissaient, ainsi que le regret, cuisant, de ne pas pouvoir vivre à fond ce qu’il désirait pourtant tellement. Mais il devait être réaliste. Il ne pouvait pas entraîner Grace dans une histoire d’où elle ressortirait brisée, parce qu’il n’était pas fait pour les contes de fées.

        Alors, oui, son plan était très simple : si Grace décidait que leur histoire était finie, elle garderait la tête haute. Elle ne revivrait pas l’humiliation qu’elle avait subie six ans plus tôt. Ce serait à son tour de tourner le dos… En apparence.

        Tant mieux.

        Hélas.

        
          Si elle avait su…
        

        Durant le trajet jusqu’à l’hôtel, Grace ne desserra pas les dents. Tendue, elle exprimait par son silence sa désapprobation, sa colère et tant d’autres choses qu’il valait mieux taire. Il aurait mérité tous les blâmes après la nuit qu’ils avaient passée ensemble, les baisers passionnés qu’ils avaient échangés, et le désir fou qu’il avait éprouvé pour elle…

        Et ressentait encore. Il lui suffisait de la regarder et son pouls s’accélérait, une douce chaleur l’enveloppait, s’intensifiait et lui donnait envie de la prendre dans ses bras, de la serrer fort, très fort, de l’embrasser… et de lui faire l’amour des heures durant.

        Assailli de pensées contradictoires, il se gara et alla ouvrir la portière à Grace. Elle sortit du véhicule en lui adressant un sourire poli. Glacial.

        Une fois dans leur chambre quelques instants plus tard, elle prit une bouteille d’eau dans le minibar, but plusieurs gorgées et lui fit face.

        — C’est nul.

        — Quoi donc ?

        — Nous. Ici. Dans cette pièce où on n’a strictement rien à faire ensemble.

        Elle quitta ses escarpins, les lança à l’autre bout de la pièce et se mit à marcher de long en large tout en dénouant son chignon. Ses cheveux retombèrent en boucles soyeuses sur ses épaules.

        — Je me suis trompée, je sais bien. J’y ai cru un instant. Mais maintenant, c’est… nul, répéta-t-elle en se frottant la nuque.

        Ce geste trahissait son besoin d’être réconfortée. Comme bon nombre de comédiens, il était habitué à déchiffrer le langage corporel afin de pouvoir mieux jouer le moment venu. Mais là, il ne voulait incarner aucun rôle. Il resterait lui-même.

        Tout comme Grace était elle-même. Entière. En colère. Contrairement à lui, elle ne craignait pas de montrer ses émotions.

        Mal à l’aise, il garda le silence tel un coupable, et enfouit les mains dans les poches. Elle avait raison de lui exprimer ce qu’elle ressentait. Au moins, ça ne lui resterait pas sur le cœur. Il n’y avait pas pire poison que les non-dits.

        — J’ai été stupide de t’inviter à ce mariage, dit-elle. Vraiment stupide. J’avais cru, j’avais espéré qu’entre nous, depuis l’autre nuit, ce serait différent. J’avais eu l’impression que…

        Sa voix se brisa.

        — … tu ressentais quelque chose pour moi.

        — Tu as cru…

        — Je l’ai cru.

        Il se sentit soudain très malheureux.

        — Je ne t’ai fait aucune promesse, dit-il. On a passé un merveilleux moment ensemble… Mais ça ne voulait pas dire qu’on était ensemble.

        Les mots claquèrent dans le silence. Elle le dévisagea longuement, puis, sans un mot, se détourna pour aller ouvrir la fenêtre du balcon. Elle inspira l’air de la nuit, lui tournant le dos, et il résista à l’envie de la rejoindre et de l’enlacer. Il ne savait pas quoi ajouter, à part des excuses qui restaient bloquées au fond de sa gorge.

        — OK. On n’était pas ensemble, dit-elle dans un murmure en se tournant de nouveau vers lui. Message reçu. Même si, au fond, je m’en doutais ! Je ne suis pas naïve à ce point. Mais, ce soir-là, toi et moi, c’était…

        Elle quêta son regard.

        — Très fort.

        — Très.

        — Mais tu viens de rompre avec Simone, je le sais bien.

        — Ça n’a aucun rapport, répondit-il. Simone a sa vie.

        Elle hocha la tête et une lueur ironique se refléta dans ses yeux.

        — Je suppose qu’elle fait de son mieux. Quand on lit, dans la presse, l’épreuve qu’elle traverse, on a de la peine pour elle. Tu te moques peut-être de ce que les gens disent à propos de Simone et toi ?

        — Pas du tout. De même, je prête attention à ce que ta famille pourrait penser à notre sujet. Je refuse de décevoir David et Lucy, qui m’ont si bien accueilli à l’époque. Ton foyer est devenu le mien.

        — Et pourquoi tu décevrais mes parents ?

        Il contint difficilement l’impatience qui le gagnait. Elle le poussait dans ses retranchements alors qu’elle aurait dû se mettre en colère. En exigeant des explications, elle s’apercevrait vite de la tactique qu’il avait imaginée. Et il serait obligé de la quitter, lui. Une fois de plus.

        — Parce que tu es faite pour le mariage, Grace. Tu aimes les contes de fées, pas vrai ? Il n’y avait qu’à voir ton regard tout à l’heure, pendant la cérémonie ! Alors que moi, je ne veux pas me marier. Jamais. Je ne veux pas d’enfants. Aucun. La petite maison avec un jardin, une barrière blanche, un chien, ou un chat, une famille, ce n’est pas pour moi. Mais c’est ce dont toi, tu rêves. Ou tu finirais par rêver de ce genre de vie, tôt ou tard… et tu serais malheureuse.

        — Je le suis déjà ! Tu te mens à toi-même, Liam. Et tu me racontes des histoires !

        Des sanglots dans la voix, elle ajouta :

        — Parce que je t’aime, et je sais que tu m’aimes.

        Stupéfait, il garda le silence. Les mots de Grace lui faisaient l’effet d’une gifle. Oui, une gifle, mais aussi un baiser, deux baisers et plus, brûlants. Bouleversé, il prit une profonde inspiration.

        — Tu te trompes, je ne t’aime pas. Du moins, pas comme tu l’imagines.

        Ses paroles avaient un goût de terre dans sa bouche. De terre et de sang. Acide et faux.

        Elle secoua la tête, les larmes aux yeux.

        — Toi, tu te trompes. Tu n’as peut-être aucune envie de te marier et d’avoir des enfants, mais tu ressens autre chose que du désir pour moi. Tu m’as dit que je comptais…

        — C’est vrai. Tu comptes beaucoup.

        La gorge serrée, il s’éclaircit la voix. Il avait l’impression de s’enfoncer dans des sables mouvants, de ne plus savoir où il en était.

        — Tu comptes vraiment beaucoup, reprit-il, mais ce n’est pas comme de l’amour. Et même si je t’aimais, ça ne permettrait pas à l’impossible de se produire ! L’amour ne permet pas tout. La preuve ? Mes parents s’aimaient ! Ils m’ont même sans doute aimé, à leur manière. Sinon, pourquoi, pendant si longtemps, mon père aurait-il refusé que je sois accueilli dans une autre famille ? Il voulait me garder auprès de lui parce qu’il ne voulait pas me perdre ! Ils étaient pleins d’amour l’un pour l’autre, pour moi, et… pour la drogue qui les a assommés et détruits à petit feu !

        Déstabilisé par ses propres confidences, lui qui s’était juré de rester calme et distant, il s’efforça de chasser les mauvais souvenirs qui l’assaillaient. En vain.

        — J’aimais mon père. Je l’aimais et je n’ai pas pu le sauver.

        Les mots sortaient tout seuls.

        — Avant que ma carrière démarre réellement, je suis allé le chercher pour qu’il habite avec moi. Je croyais que, s’il savait à quel point je tenais à lui, il s’en sortirait. J’espérais qu’en parlant de maman avec lui je lui permettrais de tourner la page, et de croire de nouveau à la vie. Mais ça n’a pas marché. Ça ne s’est pas passé comme ça, Grace. Il est mort tout seul, par terre, dans le salon de mon petit appartement. Mon amour ne lui a pas suffi… Pas du tout.

        Il sentit sa voix s’altérer sous le coup de l’émotion, mais il poursuivit :

        — L’amour ne répare rien. Au contraire, il rend les choses encore plus difficiles après, une fois qu’on a perdu la personne qu’on aimait.

        Grace le dévisagea en silence pendant un long moment. Des larmes coulaient sur ses joues. Puis elle s’avança vers lui, sûrement pour le consoler. Elle avait toujours été ainsi, gentille, trop gentille, à l’écoute, prête à tout pour rendre service et aider autrui. Lui y compris.

        — Je suis désolée, murmura-t-elle. Tu as voulu réparer les blessures de ton père… et ça a été un échec. Liam, tu me dis ça pour que je comprenne que mes sentiments ne te répareront pas non plus ?

        — Oui.

        Dans sa poitrine, les battements de son cœur s’accélérèrent tellement qu’il eut presque mal. Sa cage thoracique lui fit l’effet d’être comprimée par un étau.

        — Le pire, Gracie, c’est que je te ferais du mal. Je ne saurais pas m’y prendre. Personne ne m’a appris à vivre l’amour, à y croire.

        — Peut-être, oui. Je comprends.

        Elle garda le silence quelques instants.

        — Il n’empêche que tu n’es pas responsable de ce qu’ont vécu tes parents, ni de leur triste fin. Tu as dû faire face à une situation très difficile, et tu as fait ce que tu as pu. Tu as survécu, et tu t’es surpassé à plein de niveaux. Si ton ex, Simone, est malheureuse aujourd’hui, c’est parce que votre histoire ne devait pas se poursuivre, et, d’après ce que j’ai lu dans la presse…

        Elle hocha la tête d’un air désolé.

        — Elle t’aimait plus que tu ne l’aimais. Elle a cru en toi.

        — Comme toi en moi.

        — Oui. Mais différemment, sans doute. Je te connais depuis si longtemps, dit-elle avec un sourire entendu. On a partagé tant de choses. Et malgré tout, malgré la tristesse que j’ai éprouvée, au fond, je sais que, si tu es parti, c’est que tu le devais. Tu étais appelé à vivre ailleurs, à suivre ta route. Comme Simone, je me suis trompée. J’étais très jeune, très naïve, et je me suis donnée à toi en imaginant un conte de fées, probablement…

        Elle marqua une pause, pensive tout à coup.

        — Avec le recul, je pense que tu as vraiment agi de ton mieux, à l’époque. Avec ce que tu as subi, cette situation si compliquée avec tes parents, comment aurais-tu pu croire à l’amour ? Et des années plus tard, la souffrance continue. Parfois, une entorse, guérie, continue à être douloureuse pendant longtemps. Les médecins ne peuvent pas expliquer cela de façon purement technique, mécanique. C’est la mémoire des cellules du corps.

        Elle s’assit dans un fauteuil et appuya la tête sur le dossier. Elle resta silencieuse quelques instants avant d’ajouter, sans le regarder :

        — Si, entre nous, ça ne peut pas coller, je suis aussi responsable.

        — Responsable de quoi ? répondit-il en s’installant dans le fauteuil à côté d’elle.

        Il se sentait épuisé, mais pour rien au monde il n’aurait mis un terme à cette conversation. Il fallait qu’ils s’expliquent une bonne fois pour toutes.

        — Déjà, je t’ai accompagné pendant le lancement du film en jouant un rôle ambigu. Les gens ont dû croire que j’étais ta petite amie. Ce n’était pas désagréable, au contraire. Mais j’ai accepté la situation, alors que je n’aurais pas dû.

        — Moi non plus, je n’aurais pas dû te demander de venir avec moi comme si tu étais l’amour de ma vie.

        L’amour de ma vie… En prononçant ces mots, il ressentit un drôle de pincement au cœur.

        — L’autre soir, j’avais envie de te revoir. Tellement ! Tu me manquais, ça a été plus fort que moi, je suis allé chez toi. J’avais besoin de te voir, insista-t-il en cherchant son regard.

        Elle le soutint sans broncher.

        — On avait besoin de se voir, reprit-il doucement. Je n’ai pas réfléchi aux conséquences. Pour une fois, j’ai juste écouté mon instinct. Et je ne le regrette pas. Cette nuit-là, je ne l’oublierai jamais.

        — Moi non plus, murmura-t-elle.

        — Pourtant, il faut se dire qu’on ne doit pas recommencer. Sinon on commettra la même erreur, et on aura encore plus mal.

        — Pourquoi ?

        — Parce que… Parce que je ne pourrai pas te rendre heureuse.

        Elle le dévisagea longuement, une lueur de tristesse dans les yeux.

        — Tu en es si sûr ? J’ai l’impression que tu veux te persuader d’être incapable de…

        S’interrompant, elle se leva, essuya une larme, et remit ses escarpins. Puis elle prit son sac et alla chercher sa valise.

        — Où tu vas ? demanda-t-il.

        Soudain, il avait l’impression d’avoir du mal à respirer.

        — Toi et moi, c’est fini, pas vrai ? fit-elle. Je ne vais par conséquent pas passer la nuit avec toi, dans cette chambre d’hôtel !

        Elle s’enveloppa dans l’étole de soie bleu pâle qu’elle avait apportée pour la soirée, en prévision d’une nuit fraîche, avait-elle dit joyeusement en lui montrant l’étoffe. Simple, directe, Grace ne faisait pas de manières. Elle n’en était que plus touchante et ravissante.

        — Porte-toi bien, Liam.

        Elle s’efforça de sourire.

        — Tu sais que je tiens à toi. Tu connais mes sentiments. Ils sont forts, c’est de l’amour, et je crois à l’amour. Mais je ne peux pas y croire pour deux. Même si tu m’as dit que tu en éprouvais aussi… A moins que tu m’aies menti ?

        — Non… Jamais ! répondit-il, choqué qu’elle puisse douter de lui à ce point.

        Même si toute son attitude laissait croire l’inverse de ce qu’il ressentait.

        Elle le dévisagea de nouveau, étonnamment calme.

        — Si tu changes d’avis, fais-moi signe. Mais ne tarde pas trop.

        Sur ces mots, elle rassembla ses affaires et quitta la pièce.
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            Trois jours plus tard
          

          Nager dans la piscine de la clinique, à 2 h 30 du matin, n’était pas autorisé. Pas du tout. Grace avait parfois le droit d’utiliser le bassin pour s’entraîner et être plus efficace avec ses patients par la suite, mais en aucun cas elle n’était censée venir en pleine nuit.

          Tant pis.

          Elle n’en pouvait plus. Il fallait qu’elle évacue ce poids dans sa poitrine, ce trop-plein de stress et de tristesse.

          Après sa journée de travail, elle était rentrée chez elle, avait dîné et pris une douche. Elle avait lu, regardé un peu la télévision, et s’était couchée. Mais, une fois de plus, impossible de dormir.

          Redoutant l’insomnie qui ne ferait qu’aggraver son état, elle s’était alors relevée et avait enfilé à la hâte sa tenue de jogging. Elle avait marché au hasard dans son quartier et, malgré elle, ses pas l’avaient menée jusqu’à l’établissement où elle exerçait cinq jours sur sept depuis quelques années. Elle avait failli rebrousser chemin. Puis l’idée avait jailli. Nager, se dépenser, voilà ce dont elle avait besoin.

          Evidemment, le gardien, perplexe, l’avait interrogée. Que voulait-elle à cette heure ? Elle avait improvisé. Un dossier urgent à consulter, un protocole de soins compliqué à mettre en place, elle en perdait le sommeil. Le prétexte avait fonctionné.

          En arrivant dans la salle obscure, seulement éclairée par les lumières de sécurité, Grace avait été assaillie par le souvenir des séances avec Liam. Forcément, ici même, comment ne pas y penser ? Mais elle s’était obligée à chasser la nostalgie. Il fallait qu’elle soit battante. A son tour d’appliquer ce qu’elle conseillait à ses patients ! Même si sa blessure n’était pas physique…

          Dans le vestiaire, elle avait passé son maillot de bain, et trouvé la serviette et le peignoir qu’elle laissait toujours sur place. Puis, pieds nus, silencieusement, elle avait gagné la piscine.

          Oui, faire de l’exercice l’aiderait à éliminer l’énergie négative qui l’avait envahie depuis cette désastreuse soirée avec Liam. En nageant, elle se sentait toujours bien.

          Elle plongea. Pourvu que l’eau accomplisse rapidement son action bénéfique, presque magique.

          La dernière fois, six ans plus tôt donc, combien de temps lui avait-il fallu pour oublier Liam ? L’oublier vraiment, pas seulement gommer son image de son esprit en fréquentant d’autres hommes qui la laissaient indifférente ? Les autres ne l’avaient jamais intéressée… Jamais.

          Triste constat.

          En vérité, elle n’avait jamais effacé Liam de sa vie. Elle l’avait en quelque sorte rangé au fond de sa mémoire. Elle avait étouffé ses sentiments de façon à ne plus souffrir chaque fois qu’elle entendait le nom du célèbre comédien qui avait croisé sa vie d’adolescente. Elle avait enfermé images et émotions, mais, sous le couvercle, cela avait continué à vivre. Elle s’en rendait compte, à présent. Aujourd’hui, ce qu’elle éprouvait lui semblait démultiplié.

          Donnant un puissant coup de pied sur la paroi, elle pivota sur elle-même sous l’eau et s’élança de nouveau, alternant brasse sur le ventre et sur le dos. Inspirer, souffler, inspirer, souffler…

          Et effacer définitivement cette rencontre qui ne lui avait décidément fait que du mal.

          Soixante-douze heures s’étaient écoulées, et elle n’avait eu aucune nouvelle de Liam.

          Elle était prête à parier qu’elle n’entendrait plus parler de lui. Ni de personne de son entourage. Elle n’existait déjà plus, pour eux. Sa vie avait repris son cours normal. Elle allait travailler. Elle rentrait chez elle. Elle courait et nageait.

          Quelle banalité…

          De toute façon, son quotidien était banal. Ordinaire. Peut-être devrait-elle adopter un chat… Et se mettre à l’art, à la peinture, au dessin… Opter pour la cohabitation pour se sentir moins seule… Des solutions, elle en trouverait !

          Elle continua à nager. A chaque longueur, elle se sentait plus forte… mais toujours aussi triste.

          Nick n’avait cessé de la mettre en garde contre celui qui demeurait, apparemment, son meilleur ami, aussi s’abstenait-elle dorénavant de lui poser la moindre question à propos de Liam. Se voyaient-ils toujours ? Si ce n’était plus le cas, ce serait le signe que son histoire avec Liam avait interféré avec l’amitié que Nick lui avait portée jusque-là.

          S’ils étaient toujours amis, elle l’accepterait, évidemment. Comme précédemment, Liam deviendrait un sujet tabou.

          Oui, adopter un chat, partager un appartement, découvrir les bienfaits d’une pratique artistique, voilà ce qu’il lui faudrait pour tourner plus facilement la page !

          Peut-être pourrait-elle aussi changer de cadre. Chercher un poste ailleurs, dans une autre région que la Californie… A New York ? Si elle partait loin, elle oublierait sans doute plus facilement.

          C’était tout ce qu’elle voulait. Rayer Liam de sa vie. Pour de bon, cette fois.

          
          *  *  *

          Dans sa suite à l’hôtel, Liam ne voyait plus le temps passer. A moins que ce ne soit le contraire ? Chaque journée lui semblait mortellement longue. Il aurait voulu revenir en arrière, ne pas commettre les mêmes erreurs. Ne pas avoir revu Grace.

          Ce jour-là, il aurait peut-être de ses nouvelles… Indirectement. Il l’espérait, tout en redoutant ce qui l’attendait avec Nick.

          Assis sur le canapé, il réajusta son bandage avec application. Nick ne tarderait pas, et il voulait être à l’aise. Dorénavant, il pouvait se passer de chevillère et d’attelle, mais il préférait rester prudent. Hors de question de devoir rappeler Grace.

          Il ne la contacterait plus jamais.

          En revanche, il avait appelé Nick. Après ce qui s’était produit avec Grace, il voulait mettre les choses au clair.

          Liam finissait de serrer la bande comme Grace le lui avait montré quand la porte s’ouvrit sur Nick.

          — Salut… Miles m’a permis d’entrer.

          S’approchant, il observa les gestes de Liam.

          — C’est une technique pour emballer des cadeaux ? demanda-t-il, léger.

          — Peut-être. Il faudrait demander à Hailey, je ne m’occupe pas de ce genre de choses, dit Liam en s’efforçant de sourire. Merci d’être venu, en tout cas. Qu’est-ce que tu veux boire ? J’ai tout ce que tu veux… Enfin, j’espère !

          Il se leva en s’appuyant sur sa canne et se dirigea vers le bar, invitant Nick à le suivre. Au bout d’un mois de malentendus avec son meilleur ami, il avait hâte de revenir à des relations plus cordiales. Discuter autour d’un verre faciliterait les choses. Ayant arrêté les anti-inflammatoires depuis une semaine, il pouvait s’autoriser une boisson alcoolisée. Ça l’aiderait pour cette conversation délicate.

          — Scotch ? proposa-t-il en sortant deux verres à whisky.

          — Avec plaisir, répondit Nick.

          Liam les servit et, après avoir trinqué, ils s’assirent au bar.

          — J’imagine que tu veux qu’on parle de Grace ? demanda Nick.

          — Exact. Avec franchise.

          Il but une gorgée et le liquide lui piqua un peu la gorge. Il n’avait rien préparé de ce qu’il allait dire. Il préférait rester spontané.

          — Tu es mon meilleur ami, dit-il. Je ne veux pas qu’il y ait de malentendus entre nous.

          — Il y en a ?

          — Je crains que oui. A cause de ce qui s’est passé entre Grace et moi.

          Nick le regarda droit dans les yeux.

          — Oui, Liam. Je sais. Tu l’as embauchée, si je puis dire, comme kinésithérapeute tout en l’invitant à des événements publics. Les photographes et les journalistes vous ont vus ensemble. On vous a également remarqués au mariage de Zack et Freya. J’en déduis qu’entre vous deux les relations ne se sont pas cantonnées au cadre strictement professionnel.

          — Non. Impossible.

          Liam détourna quelques instants le regard. Les souvenirs assaillaient sa mémoire, mêlés aux regrets, à l’envie que tout soit autrement… Si seulement !

          — Tu connais les sentiments de Grace à mon égard, dit-il en reportant son attention sur Nick. Et tu te doutes qu’elle compte beaucoup pour moi. Alors, avant qu’on poursuive cette conversation, j’ai une question importante à te poser.

          Nick l’observa d’un air interrogateur.

          — Laquelle ?

          — Grace m’a appris qu’elle avait eu un accident de moto il y a quelques années. Elle a été gravement blessée. J’ai vu ses cicatrices. Elle m’a dit qu’elle avait été obligée de changer ses projets professionnels à cause de ça. Ce n’est pas rien. Pourquoi tu ne m’en as jamais parlé ?

          Nick posa son verre sur le bar, puis il resta quelques instants silencieux, l’air pensif.

          — Je n’ai pas pu.

          — Pourquoi ?

          — Ton père est mort ce jour-là, Liam.

          Liam resta sans voix.

          — Le même jour ?

          — Oui. Il a fallu que je choisisse. A mon sens, tu devais être auprès de ton père.

          En état de choc, Liam garda le silence encore quelques instants.

          — Et après ?

          — Après ? Grace n’allait pas bien. Elle a mis du temps à récupérer, et elle ne m’a plus parlé de toi. Plus du tout. J’ai trouvé ça bizarre, mais je suis son grand frère. Je n’ai pas eu envie de remuer le couteau dans la plaie.

          — Sauf qu’elle a peut-être cru que j’étais indifférent à ce qui lui était arrivé, répliqua Liam. Ça a peut-être créé un énorme malentendu entre elle et moi.

          Un de plus.

          Il fallait, à présent, qu’il en parle à cœur ouvert avec Grace. La confidence de Nick changeait la donne. Peut-être.

          — Tu es toujours mon ami ?

          Nick le regarda d’un air étonné.

          — Bien sûr, pourquoi ?

          — Ecoute, fais-moi confiance… Parce que je vais devoir rendre visite à Grace. On doit éclaircir quelque chose, elle et moi.

          Nick ébaucha un sourire.

          — Du moment que tu ne la fais plus souffrir.

          — Justement, j’aimerais l’aider à tourner la page. On trinque ?

          Nick tendit son verre.

          — A la vie.

          — A la vie, répéta Liam.

          
          *  *  *

          Et les jours passaient…

          Et les jours se ressemblaient.

          Presque deux semaines s’étaient écoulées depuis le mariage de Zack et Freya. Le soir, après le travail, Grace se réfugiait chez elle et dînait devant la télévision. Le matin, elle repartait à la clinique et retrouvait ses patients. Persuadée de ne plus avoir de nouvelles de Liam, elle chassait systématiquement les souvenirs de son esprit, les images, les sensations… Et se désolait de l’avoir revu quand, malgré ses efforts, la tristesse s’incrustait.

          Le mercredi, en fin de journée, Grace reçut un message surprenant. Oui, tellement étonnant qu’une fois rentrée chez elle elle le réécouta plusieurs fois pour être sûre d’avoir bien compris.

          C’était Craig, l’agent de Liam qui l’avait questionnée au téléphone, avec une telle méfiance, lorsqu’ils étaient en Virginie. Ce jour-là, elle avait eu le sentiment d’un interrogatoire, et pas une seule seconde elle ne s’était doutée de l’intérêt qu’elle avait suscité chez son interlocuteur ! « Liam m’a vanté vos mérites, expliquait-il. Nous aurions besoin d’une kinésithérapeute comme vous sur nos plateaux. Les films d’action mettent en scène des cascades parfois très dangereuses, on a régulièrement des incidents qui nécessitent l’intervention d’une professionnelle comme vous. Si cela vous intéresse, contactez-moi ! » Craig lui avait laissé deux numéros de portable et son adresse mail personnelle.

          Stupéfaite et flattée tout à la fois, elle hésita. Une partie d’elle-même se sentait attirée par cette proposition. Evidemment ! Sauf qu’inévitablement, dans ce contexte-là, elle reverrait Liam. Ce qui était hors de question.

          Elle se servit une tasse de thé, but une gorgée et, d’un geste sec, effaça le message.

          Gommer.

          Passer à autre chose… Dès que possible.

          A ce moment-là, la sonnette retentit. Grace ne bougea pas. Elle n’attendait personne et ne voulait voir personne.

          Quelques secondes plus tard, on sonna de nouveau. Puis on frappa avec autorité, et une voix d’homme s’éleva :

          — Gracie ? Je sais que tu es là !

          
            Gracie…
          

          Elle sentit son cœur faire un bond dans sa poitrine. Liam… Oh ! non, ça recommençait. Pourquoi ne la laissait-il pas tranquille ?

          — Gracie ! Si tu n’ouvres pas, je…

          A contrecœur, elle alla déverrouiller la porte.

          — Qu’est-ce que tu fais, si je ne t’ouvre pas ? demanda-t-elle sur un ton de défi.

          Le regard bleu de Liam l’enveloppa, et elle ne put s’empêcher d’être touchée par la lueur intense qui s’y reflétait.

          Rasé de près, tout en jean — chemise et pantalon —, Liam souriait d’un air à la fois gêné et heureux. A cet instant, il ressemblait tellement à l’adolescent qu’elle avait connu qu’elle aurait pu se jeter dans ses bras.

          — J’aurais sonné encore, puis je t’aurais téléphoné… Et de toute façon, j’aurais attendu que tu sortes de chez toi.

          Elle remarqua alors ce qu’il avait dans les mains : un bouquet de marguerites sauvages piqué de roses rouges, un chiot et un chaton en céramique blanche, une boîte de bonbons en forme de cœur. Exactement ce qu’elle avait rêvé qu’il lui offre des années plus tôt. Elle se rappelait le lui avoir confié récemment.

          — Pour toi, dit-il.

          — C’est gentil, murmura-t-elle, dissimulant son émotion.

          — J’essaie de me rattraper… Un peu tard, peut-être. Je n’ai pas osé t’offrir de vrais animaux.

          — Heureusement ! Je n’ai pas de jardin. Même si, parfois, j’ai bien envie d’adopter un chat. Encore faut-il qu’il s’habitue à vivre en intérieur.

          Puis elle dévisagea Liam.

          — Qu’est-ce que tu fais ici ? Si tu veux encore abuser de ton charme redoutable parce que tu as besoin de moi, c’est raté.

          — Non, non…

          Il esquissa un petit sourire.

          — J’ai quelque chose d’important à te dire. J’ai discuté avec Nick et…

          — Il t’autorise à m’adresser la parole ?

          — On est amis, lui et moi. Gracie, ce n’est pas très pratique sur le seuil, surtout avec tout ça, dit-il, désignant les cadeaux qu’il lui avait apportés.

          Se résignant, elle lui fit signe de la suivre et referma derrière eux. Il posa les bibelots et les friandises sur la table du salon.

          — Tu as un vase ?

          — Bien sûr.

          Elle remplit d’eau un joli broc de faïence turquoise et, tout en y disposant les fleurs, s’efforça de conserver son calme.

          — Donc tu as parlé avec Nick ? fit-elle en s’asseyant sur le canapé.

          Elle désigna le fauteuil à côté, et invita Liam à y prendre place. Elle ne voulait pas qu’il soit trop près d’elle.

          — Oui, on a discuté. Il m’a expliqué pourquoi il ne m’avait rien dit à propos de ton accident de moto.

          — Ah… Et pourquoi ?

          Elle s’était également posé la question, mais n’avait pas souhaité interroger son frère. Pourtant, souvent, elle avait eu envie de savoir.

          Tout comme elle avait envie d’écouter Liam. Sa voix. Ses intonations. Le charme opérait déjà ! Elle remarqua une petite entaille sur son menton. Il avait dû se couper en se rasant, avant de venir.

          Il était si beau…

          — Ce jour-là, mon père est mort, dit-il alors.

          — Quoi ?

          Les mots semblèrent planer dans le lourd silence qui suivit.

          — Le même jour ? demanda-t-elle, abasourdie.

          — Oui. Nick a préféré que je ne sois pas distrait de mon devoir filial, en quelque sorte. Il se doutait que je serais allé te voir à Cedar, et que j’aurais laissé tomber mes obligations et tout ce qu’il fallait entreprendre.

          — Alors qu’il ignorait ce qui s’était passé entre nous, dit-elle, interdite.

          A l’époque, personne n’avait été mis au courant de sa relation avec Liam. Bien que discret, Nick avait néanmoins dû deviner ce qui s’était passé entre eux. Il avait essayé d’agir pour le mieux, conscient que Liam et elle-même ne s’adressaient plus la parole. Il était si jeune, lui aussi… Seulement vingt ans.

          — Il a eu raison de ne pas te prévenir, dit-elle finalement.

          Liam la dévisagea en silence, une lueur sombre au fond du regard.

          — Oui et non. Nick a respecté le drame dans ce qui restait de ma famille. Mais, moi, j’aurais préféré venir te voir et te soutenir dans cette épreuve.

          Elle resta muette.

          — J’avais essayé de me rapprocher de mon père, et ça n’a pas été possible. Je t’ai raconté ce qui s’est passé, dit-il. Après sa mort, j’aurais dû rejoindre ma vraie famille : la tienne. Je pensais si fort à toi ! Tout le temps ! Et tu l’ignorais… Nick l’ignorait… C’était un secret total, évidemment, mais, du coup, je n’ai pas pu être là, et je le regrette.

          Bouleversée, elle le regarda. Etait-ce vrai ? Oui, bien sûr. Il ne pouvait pas lui mentir à ce sujet.

          Elle se leva, prenant une profonde inspiration. Il fit de même, le visage grave.

          — Tu me crois, Gracie ?

          — Oui.

          Il s’approcha lentement, les yeux rivés à ceux de Grace.

          — Depuis que je suis au courant de cet accident, je n’ai pas cessé de me reprocher d’avoir été loin de toi. En plus, à l’époque, j’ai fui ! Normal que tu m’aies si mal jugé. J’étais malheureux, perdu, et j’ignorais ce que tu étais en train de traverser.

          Après une courte pause, il ajouta :

          — Pourtant, auprès de toi, je me sentais bien… Et je me sens toujours bien. Comme si j’étais… complet. Réunifié.

          Il eut un rire bref.

          — Ça peut paraître exagéré, mais, ces derniers temps, grâce à toi, j’ai eu l’impression d’être plus fort, et même plus performant, plus sûr de moi. Sans doute parce que j’étais heureux.

          — Heureux ? demanda-t-elle, troublée.

          Etait-elle en train de rêver cet instant ? Non. Liam était bel et bien en face d’elle. Il était revenu vers elle. Et ce qu’il était en train de lui dire ressemblait étonnamment à un début de déclaration.

          — Oui, Gracie, heureux. Avec toi.

          Il s’avança encore d’un pas.

          — J’ai beaucoup réfléchi depuis ma conversation avec Nick. A propos de l’amour, de la famille… Mes parents ne se préoccupaient que d’eux-mêmes, ils étaient prisonniers d’un engrenage terrible. Mais je n’y suis pour rien et je suis différent d’eux.

          — Je suis bien d’accord.

          Elle ferma les yeux lorsqu’il la prit dans ses bras et la serra contre lui.

          — Regarde-moi, Gracie.

          Le cœur battant, elle obéit. Les prunelles bleues de Liam semblaient la sonder.

          — Si tu veux encore de moi, je suis là… Et je le serai toujours. Pour toi.

          Si tu veux encore de moi… Elle sentit l’émotion la submerger. Elle avait tant appelé ces mots de ses vœux. Malgré tout, il fallait qu’elle entende une promesse encore plus forte ; plus décisive. Alors là, oui, elle oublierait ses dernières résistances.

          — Si je veux encore de toi, Liam ? Tu as été mon premier amour et tu restes mon amour…

          Elle haussa les épaules et osa formuler exactement ce qu’elle pensait :

          — Mais je préfère ne rien vivre avec toi que de me contenter d’un pis-aller.

          Le visage de Liam se rembrunit.

          — C’est-à-dire ?

          — J’ai besoin de construire.

          — Tu as envie de fonder une famille ?

          — Evidemment.

          — Mais… moi aussi, Gracie.

          Il resserra son étreinte, et elle sentit les battements de son cœur s’accélérer.

          — L’ennui, c’est que je manque de confiance en moi, dit-il. Je me détesterais si je t’épousais et que j’étais incapable de tenir le cap. J’aime les enfants. Je n’aimerais pas faire souffrir les miens.

          — Comme toi tu as souffert ?

          Il acquiesça.

          — Il n’y a aucune raison, si tu en es conscient, dit-elle dans un murmure. Ce que tu as vécu avec tes parents était dramatique, c’est certain. Ils n’ont pas su te donner de la joie, de la stabilité, de l’affection de façon constante. Pourquoi, toi, agirais-tu de la même façon ?

          — Je sais… Je me pose la question en boucle. Gracie, je voudrais que tu m’accordes une dernière chance. Je t’aime, et je t’aimerai toujours. Je te le promets, dit-il en la serrant de nouveau contre lui.

          Il l’avait dit ! En une fraction de seconde, elle eut envie de rire et de pleurer simultanément, de l’embrasser, de le couvrir de baisers. C’était trop beau pour être vrai !

          — Tu es sûr ? murmura-t-elle, la voix enrouée par l’émotion.

          — Certain.

          Les yeux brillants, il la dévisagea intensément, puis lui encadra la figure de ses mains et répéta :

          — Je t’aime. Je ne veux pas te perdre une nouvelle fois. Je sais qu’avec toi j’apprendrai à construire ma vie pour de bon, au lieu de me créer un monde d’illusions à la Hollywood. Il faudra juste que tu sois patiente si, par moments, je suis maladroit, ou si je doute.

          — Je le serai. Je te le promets. Parce que, moi aussi, je t’aime, dit-elle tout bas.

          Il l’étreignit passionnément.

          — Que c’est bon de te sentir contre moi, chuchota-t-il à son oreille. Tu seras ma femme, je me réveillerai à côté de toi jour après jour, ce sera juste merveilleux.

          — Pas tout le temps ! Par moments, au quotidien, on traversera des périodes plus compliquées, dit-elle d’un ton volontairement provocateur.

          Elle gardait les pieds sur terre même si, à cet instant, elle avait l’impression d’avoir des ailes !

          — On franchira tous les obstacles si on est ensemble, dit-il d’une voix assurée. Je crois en nous, Gracie. Et toi ?

          En guise de réponse, elle lui offrit ses lèvres. Il s’en empara et ils échangèrent un long baiser empli de désir et de tendresse, comme pour mieux sceller leurs vœux de bonheur partagé.
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        Prologue
      

      
      
          
            Deux ans plus tôt
          

          Il y avait quelques avantages à être de retour en ville : une bonne connexion pour les textos avec les copines, par exemple. Sans eux, Mila n’aurait peut-être pas survécu à cette soirée. Ou plutôt, ce « gala de charité » : c’était le nom consacré pour ce genre de raout, non ? Elle pianotait avec aisance sur le clavier miniature, vieille habitude jamais oubliée.

          
            
              OK, je te tiens au courant.

              Allez, Mila. Il est craquant et célibataire depuis peu.

            

          

          Il ne manquait plus que cela. Après le gala de charité, un rendez-vous de charité. L’idée faillit la faire pouffer. En soi, ce n’était pas très drôle, mais elle s’ennuyait tellement !

          
            
              Normal, c ton frère. Il est au courant pour ce rdv ?

              Non, pas encore, mais pas de bile. Il est super mignon, promis.

            

          

          Mila leva les yeux au ciel.

          
            
              Tu disais déjà ça pour l’autre.

            

          

          Pas plus tard que la semaine précédente, Freya lui avait fait rencontrer un homme en apparence bien sous tous rapports. La soirée avait été parfaite jusqu’à ce qu’il s’amuse à descendre Hollywood Boulevard à tombeau ouvert. Au premier feu rouge, elle avait sauté de la voiture pour héler un taxi.

          
            
              Cette fois-ci, c différent. PROMIS.

            

          

          Oh oh… Freya avait promis deux fois de suite, et la seconde en capitales. Décidément, tout cela ne disait rien qui vaille à Mila, mais elle avait sans doute encore le temps de se défiler. Freya se trouvait à l’autre bout de la salle et attendait son frère, le beau gosse dont elle n’arrêtait pas de lui rebattre les oreilles.

          
            
              Je suis sûre k ton frère est petit, gros et moche. 1 vrai crapaud.

            

          

          Pas de réponse. Freya était-elle vexée ? Mila se demandait déjà comment s’excuser lorsque l’écran s’alluma.

          
            
              1 crapaud, mon frère ?

            

          

          Ces mots étaient assortis d’un smiley. Ouf ! Tout allait bien. Mila repartit aussitôt à l’assaut.

          
            
              Oui, un gros crapaud à verrues.

            

          

          De nouveau, pas de réponse. La connexion wifi laissait sans doute à désirer.

          
            
              Eh, oh ! Lève les yeux.

            

          

          Mila frissonna involontairement. Freya se tenait devant elle, en compagnie d’un homme en costume sombre qui n’était ni petit, ni moche. Il était grand. Très grand, même. Et craquant, en effet. Subjuguée, Mila laissa lentement retomber ses bras.

          Il lui tendit quelque chose : le téléphone de Freya ! Mila sentit ses poumons se contracter. Il avait lu les messages qu’elles venaient d’échanger. Tout à coup, ses plaisanteries bon enfant ne lui semblèrent plus aussi innocentes ou drôles. Elle allait s’excuser lorsqu’il lui sourit avec malice.

          — Vous connaissez la légende. Embrassez un crapaud, il se transformera peut-être en prince charmant.

          Sa voix ! Grave et sensuelle, elle l’enveloppa tout entière comme un voile de soie doux et caressant. Son cerveau avait cessé de fonctionner, mais elle aurait juré avoir entendu le mot « embrasser ». Du moins l’espérait-elle… La gorge sèche, elle vit le bel inconnu esquisser un sourire qui la fit trembler. Elle n’était pas loin de la combustion spontanée.

          Comme s’il avait accès à ses pensées, il rendit le téléphone à Freya sans quitter Mila des yeux.

          — Voulez-vous faire l’essai ?

          — Es… essai ?

          Avant qu’elle ait compris ce qui lui arrivait, il l’entraîna sur la piste de danse. Et, quelques heures plus tard, lorsqu’il l’embrassa, le sortilège fonctionna à merveille, même s’il ne s’assortit d’aucune transformation. A quoi bon ? James Evan Rothsberg avait déjà tout d’un prince. Un prince au baiser de feu.

          Mila sut aussitôt, sans l’ombre d’un doute, que sa vie ne serait plus jamais la même.

        

        

    

    
      
      

      
        1.
      

      
      
          
            Le présent
          

          
            Bzzz…
          

          Occupé à garer sa voiture, James fronça les sourcils, comme à chaque fois qu’il recevait un texto. Il ne supportait pas ce mode de communication. Plus depuis qu’il avait quitté Mila. Tous deux avaient l’habitude d’échanger de petits messages à longueur de journée, et leur arrêt brutal avait été le signe le plus concret de leur rupture. Depuis, il évitait les textos et n’y répondait jamais.

          De l’eau avait coulé sous les ponts, mais le regard d’horreur qu’elle avait eu en comprenant que tout était fini entre eux était resté gravé en lui. Depuis, lui avait-elle pardonné ? Il n’en savait rien.

          Mais il allait vite avoir une réponse à ses questions, puisqu’ils avaient rendez-vous. Pas sentimental, oh, non : il n’était plus question de cela. A l’instigation de Freya, un partenariat avait été conclu avec Mila pour qu’elle délocalise une partie de ses activités au sein de la clinique Hollywood Hills. Il devait la rencontrer aujourd’hui pour une séance de photos censée sceller cet accord. Morgan, la photographe chargée de couvrir la rencontre, était d’ailleurs à ses côtés.

          Le vibreur retentit de nouveau alors qu’il sortait de la voiture. Il se contraignit à lire le message, qui était bien sûr de Freya. Elle lui envoyait régulièrement des textos pour le taquiner. Peine perdue : il répondait toujours par un coup de fil. Quand il répondait.

          
            
              On t’a vu arriver. On t’attend à l’intérieur.

            

          

          Comment ça, « on » ? Mila était déjà là ? Bon sang, il avait espéré avoir une minute ou deux pour se préparer, rassembler ses pensées. Il rangea son portable. Pourquoi s’était-il laissé embringuer dans cette histoire ? La clinique Hollywood Hills fonctionnait très bien sans partenariat d’aucune sorte, mais Freya avait insisté, et il avait toujours été incapable de lui refuser quoi que ce fût.

          Il réprima un soupir et se passa la main dans les cheveux tandis que Morgan sortait de la voiture. Le centre médical de Mila était installé dans un petit bâtiment qui faisait l’angle d’un carrefour animé. Devant l’entrée, James s’arrêta net. L’une des vitres du rez-de-chaussée, brisée, avait été recouverte d’un carton. Lui qui était habitué au luxe immaculé de sa clinique, il trouva cela aussi exotique que le travail humanitaire de Mila au Brésil.

          CLINIQUE BRIGHT HOPE : le nom, qui signifiait « Espoir resplendissant », s’étalait en grandes lettres capitales au-dessus de la porte. Dans un environnement pareil, un tel intitulé avait quelque chose d’ironique. La façade était décorée d’empreintes de mains de toutes les couleurs qui conduisaient à la porte du centre médical.

          Morgan s’apprêtait à photographier la fenêtre endommagée, mais James l’arrêta.

          — Non, pas ça.

          Elle baissa son appareil avec un froncement de sourcils.

          — Vous voulez ne montrer que du positif ?

          — C’est le but de cette séance, non ?

          Le regard fixé sur le morceau de carton, il n’arrivait pas à se départir d’un sentiment de malaise. Il ne craignait pas pour la sécurité de Mila, non. Il redoutait seulement d’avoir fait un mauvais choix. Au diable Freya ! Tout ça, c’était son idée. Dans quoi était-il en train de mettre les pieds ?

          Morgan prit quelques clichés de l’entrée en évitant soigneusement la fenêtre endommagée.

          — Quand vous voulez, dit-elle enfin.

          Il allait pousser la porte lorsque celle-ci s’ouvrit d’un coup sec. Freya apparut dans l’encadrement.

          — Allez, James, dépêche-toi, bon sang.

          D’un geste, il indiqua la vitre brisée.

          — Qu’est-ce qui s’est passé ?

          Freya avait déjà tourné les talons pour rejoindre Mila. Elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule.

          — Oh ! ça ? Bah, un gamin qui jouait au base-ball, sans doute.

          Ben voyons… Il regarda la rue derrière lui : une file ininterrompue de voitures patientait au feu rouge. L’endroit n’avait rien d’un terrain de jeux. Il rejoignit sa sœur et baissa la voix de manière que Morgan ne les entende pas.

          — Rassure-moi, tu n’étais pas là lorsque ça s’est passé ?

          Enceinte de sept mois, Freya devait éviter tout type de stress.

          — Non, non, fit-elle en fronçant les sourcils. Ça remonte à la semaine dernière. Ne soupire pas comme ça, voyons. Je t’assure que tout va bien.

          Il secoua la tête d’un air dubitatif. Maintenant qu’il était là, inutile de traîner. Plus vite il en aurait fini, plus vite il pourrait retourner à ses affaires. Par la suite, Mila et lui auraient a priori peu de chances de se croiser, son équipe et elle devaient s’installer à l’autre bout de la clinique Hollywood Hills. Fort de cette pensée, il fit signe à Morgan d’entrer et emboîta le pas aux deux femmes.

          — Waouh, fit Morgan en promenant le regard autour d’elle.

          En effet… La décoration portait tellement l’empreinte de Mila qu’il ne put s’empêcher de sourire. Du sol au plafond, le hall était couvert de couleurs vives, comme si un peintre fou s’en était donné à cœur joie.

          Tournant la tête, il vit Mila approcher. Il remarqua sa nouvelle coiffure. Ses boucles ne retombaient plus librement sur ses oreilles en encadrant ses traits fins. Les mèches rebelles, à présent lisses et disciplinées, lui arrivaient aux omoplates.

          — Ravi de te voir, Mila, dit-il. Merci d’avoir autorisé cette séance de photos.

          Ses paroles furent ponctuées d’une salve de flashes. Il prit une profonde inspiration dans l’espoir de se détendre. Il n’avait même pas songé à lui demander comment elle allait. Et si elle n’acceptait pas la main qu’il lui tendait ? Sans doute aurait-il mieux fait de la garder dans sa poche. A son grand soulagement, elle fit un pas vers lui et lui serra les doigts. A ce contact, des images fusèrent dans son esprit, aussi vives que les couleurs des murs. Souvenirs de Mila endormie, le visage enfoui dans l’oreiller… Des petits matins où ils avaient fait l’amour… De son rire… Des textos qu’elle lui envoyait tard le soir… De ses larmes, lorsqu’il avait annulé le mariage.

          Comme si elle était assaillie des mêmes pensées, Mila retira brusquement sa main et se détourna.

          — Egalement ravie de te voir, James. Et pas de problème pour les photos. Viens, je vais te faire visiter les locaux. Je ne reçois pas de patients ce matin, mais tu devrais quand même pouvoir te faire une idée.

          Il lui toucha le bras pour endiguer le flot de paroles. Elle pivota brusquement vers lui et recula d’un pas, juste assez pour se mettre hors de sa portée.

          — Au sujet de cette fenêtre… Que s’est-il passé ?

          — James, puisque je te dis que tout va bien, dit Freya. Arrête de jouer les grands frères protecteurs.

          Il réprima une grimace ironique. Lui, jouer les grands frères protecteurs avec Mila ? Et puis quoi, encore ? Cela ne l’empêchait pas de s’inquiéter pour elle.

          — Tu m’excuseras, mais je trouve normal de m’enquérir des risques inhérents à ce petit partenariat.

          Il s’interrompit pour jeter un bref regard à Morgan, mais elle ne faisait pas attention à eux, occupée qu’elle était à photographier une salle d’attente meublée de chaises aux couleurs vives.

          — Merci pour le petit partenariat, répondit Mila d’un ton glacial. Tu crains sans doute de perdre des clients s’ils croisent l’un de mes patients ?

          Il pinça les lèvres. Elle avait touché une corde sensible. Encore récemment, le comité directeur de la clinique Hollywood Hills avait négocié bec et ongles les termes de l’accord et exigé certains aménagements préalables, notamment l’ouverture d’une entrée séparée du reste de la clinique, de sorte que les patients de Mila accéderaient aux locaux directement à partir du parking. James avait eu beaucoup de mal à avaler cette décision, mais, pour le comité, il s’agissait d’une condition sine qua non. Or Freya tenait énormément à ce projet. Par ailleurs, les gosses des quartiers déshérités de la ville avaient droit à des soins de qualité. Mais il ne se voyait pas dire cela à Mila. D’ailleurs, elle s’était probablement lancée dans l’aventure sur les instances de Freya.

          En désespoir de cause, il haussa les épaules.

          — Disons que je n’ai pas envie que des gangs débarquent dans ma clinique. Tu disposes d’un service de sécurité, j’espère ?

          — Oui. Nous avons installé des caméras et embauché un gardien pour les heures d’ouverture.

          Autrement dit, le reste du temps, le bâtiment était sans surveillance. Mila était-elle présente à ces moments-là ? Il brûlait de lui poser la question mais s’abstint, de peur que Morgan ne rapporte des histoires complètement fausses au comité.

          — La police a-t-elle mis la main sur celui ou celle qui a brisé la vitre ?

          — Non, pas encore, mais je leur ai remis nos bandes de vidéosurveillance. Avec un peu de chance, ils vont réussir à appréhender les coupables.

          Les coupables, au pluriel.

          — Vous conservez des stupéfiants ?

          Mila lui jeta un regard noir.

          — Bien sûr que non. Pour ce genre de produits, nous avons une pharmacie au coin de la rue.

          — Vous a-t-on dérobé quelque chose ?

          — Non. Il n’y a même pas eu effraction.

          Bizarre… Après tout, peut-être avait-elle raison de mettre l’incident sur le compte d’une maladresse de gamin.

          — Bon, si tu le veux bien, continuons la visite pour que Morgan puisse prendre quelques photos. Après quoi nous te laisserons à tes occupations.

          — Ah, cette photographe a donc un nom, dit-elle.

          Comme elle se penchait vers lui avec un sourire amusé, un sourcil haussé, James la dévisagea, interloqué. Pourquoi disait-elle cela ? Puis cela lui revint, il avait oublié de les présenter en arrivant. Décidément, il manquait à tous ses devoirs. D’un autre côté, si elle s’imaginait qu’il y avait quelque chose entre Morgan et lui, libre à elle. A son retour du Brésil, n’avait-elle pas eu une relation avec ce pompier… Comment s’appelait-il, déjà ? Tyler.

          Avec un sourire de politesse, Mila les convia à la suivre dans un étroit couloir qui menait à une salle d’examen. En entrant, James promena un regard admiratif autour de lui. Ici aussi, les murs étaient peints de couleurs vives. Le lino couleur sable imitait une plage tropicale dont la teinte beige débordait sur le bas des murs, peints en bleu turquoise. Dans un coin de la salle, un palmier montait jusqu’au plafond. Des conques et des coquillages dessinés ici et là complétaient le tableau.

          James fit le tour de la pièce et se plaça sous le palmier.

          — C’est magnifique, Mila.

          D’ailleurs, pourquoi ne pas reprendre ce décor dans les nouveaux locaux, histoire de créer de la cohérence entre leurs deux cliniques ? Certes, ce genre de décoration allait détonner avec le marbre italien et le chrome rutilant de la clinique Hollywood Hills, mais le mélange des genres pouvait s’avérer positif, surtout s’il mettait Mila à l’aise dans son futur cadre de travail. Elle avait toujours détesté le luxe. C’était d’ailleurs l’une des grandes différences entre eux. Orpheline dès l’enfance, Mila avait hérité d’une fortune, mais n’en avait jamais fait grand cas. Lui, en revanche, appréciait la sécurité qui venait avec la richesse. Une sécurité qu’il n’avait pourtant jamais éprouvée enfant, même si ses parents étaient tout aussi riches que ceux de Mila, si ce n’était davantage.

          Il pinça les lèvres pour tenter de maîtriser ses émotions. A coup sûr, Mila avait enfin compris qu’il avait agi pour leur bien à tous les deux en rompant. Leur mariage, s’il avait eu lieu, aurait été un échec.

          La voix de Morgan interrompit ses pensées.

          — Serait-il possible de vous photographier tous les trois devant la fresque ?

          — Oh ! non, sans façon ! répondit aussitôt Freya. Enorme comme je suis, je préfère ne pas être prise en photo. En revanche, allez-y, vous deux. Vous représentez ce partenariat, après tout.

          James ferma les yeux une seconde. Pourquoi n’avait-il pas songé un seul instant qu’il allait devoir prendre la pose avec son ex ? Dans son esprit, Freya serait sur les photos, il n’avait pas envisagé qu’elle leur ferait faux bond. A contrecœur, il se posta devant le palmier et fit signe à Mila de le rejoindre. Après une hésitation, elle obtempéra à regret et se plaça à deux mètres de lui.

          — Rapprochez-vous, s’il vous plaît, dit Morgan en agitant la main. On ne voit pas l’arbre.

          James se déplaça vers la gauche et se mit à parler pour cacher sa gêne.

          — Qui a fait la déco ? Ce ne serait pas une mauvaise idée pour la clinique.

          Mila ouvrit la bouche pour répondre, mais Freya la devança.

          — C’est l’œuvre de Mila. Pas mal, non ? Elle a aussi peint la façade de la clinique.

          Il ouvrit des yeux étonnés. Mila avait fait tout cela ? Il ne lui connaissait pas ces talents. Soudain le flash crépita, capturant sa mine surprise. Il jura intérieurement. A coup sûr, il aurait l’air ahuri sur les photos.

          Il se retourna pour mieux observer la fresque. C’était une réussite digne d’un professionnel. Ce séjour au Brésil avait sans doute amené Mila à développer des compétences autres que médicales. Dans un coin perdu, sans aucune aide, il lui avait sûrement fallu ne compter que sur elle-même et improviser. Et puis, elle avait toujours adoré les enfants, ce qui n’était pas son cas à lui. Preuve supplémentaire, s’il en était besoin, qu’ils n’étaient pas compatibles. A l’époque, il s’en serait aperçu s’il avait réfléchi à leur relation avec un tant soit peu d’objectivité. Dommage qu’il ait fallu un scandale pour lui dessiller les yeux.

          En tout cas, Mila semblait avoir tourné la page. Avec un beau Brésilien, sans doute ? Pourquoi pas, après tout. Elle était libre. Sa vie sentimentale ne le regardait pas.

          Perdu dans ses pensées, il ne faisait plus attention à Morgan et aux photos.

          — Pouvez-vous vous tourner tous les deux face à moi ? J’aimerais encore prendre deux ou trois photos dans cette pièce avant de passer à la suite.

          Mila et James pivotèrent de concert.

          — Alors tu pourrais peindre la même fresque à Hollywood Hills ? demanda-t-il à Mila sans la regarder.

          Elle haussa les épaules avec impatience.

          — Et puis quoi, encore ? Des palmiers et la plage, dans ta clinique ? Tu veux souligner nos différences de style ?

          Il serra les dents.

          — Pas du tout. Je voulais simplement te féliciter. Oublie ce que je viens de dire.

          Elle lui posa la main sur l’avant-bras et ferma les yeux quelques secondes.

          — Excuse-moi, James. Essayons de repartir de zéro, d’accord ?

          Si seulement… Mais si elle optait pour l’indifférence, il s’efforcerait de faire de même. Mila avait un tempérament de feu qui la faisait réagir au quart de tour, pour le meilleur et pour le pire.

          Les traits tirés, elle prit une profonde inspiration et leur fit signe de la suivre.

          — Et voici notre bureau, dit-elle en poussant une porte.

          Une tête surgit de derrière une vieille table branlante qui supportait un ordinateur, et une jeune femme sortit à quatre pattes de sous le meuble. Mila s’apprêtait à leur présenter Avery Phelps, son assistante, mais celle-ci ne lui en laissa pas le temps.

          — Désolée, Mila, dit-elle tandis qu’elle rectifiait sa tenue. J’essayais de faire tenir ce satané fil électrique.

          — Encore ?

          — Oui. Cette fois, j’ai bien perdu une heure de travail avec ces bêtises.

          Mila soupira.

          — Il faut que je me décide enfin à faire venir un technicien.

          Elle aurait dû s’y résoudre depuis longtemps, mais des difficultés de trésorerie l’en avaient dissuadée.

          — Je peux y jeter un coup d’œil, si tu veux, dit James.

          Mila réprima un sourire à l’idée de James à quatre pattes sous le bureau.

          — C’est juste un fil électrique qui se débranche dès que le meuble bouge un peu, mais l’ordinateur s’éteint à chaque fois et Avery perd des données.

          James jeta un regard dubitatif au vieux PC.

          — Tu as du Scotch ?

          — On a déjà essayé cette solution.

          — Et de l’adhésif médical ? Ou même un tube de caoutchouc ?

          Mila se retint de hausser les épaules. En quoi ce qu’il proposait marcherait-il mieux ?

          — Je vais vous chercher ça tout de suite, dit Avery. Si vous pouviez réparer cette fichue machine une bonne fois pour toutes…

          Moins d’une minute plus tard, elle revint avec un rouleau de ruban adhésif et un mince tube de caoutchouc.

          — Tenez.

          James choisit le tube.

          — Mon frère le bricoleur, dit Freya en souriant. Il adore réparer ce qui est cassé.

          Mila jeta un bref regard à son amie. Faisait-elle allusion au trouble de l’alimentation dont elle avait souffert quelques années plus tôt ? Lorsqu’il s’agissait de sa sœur, James n’y allait parfois pas par quatre chemins. Heureusement, leurs relations, autrefois orageuses, semblaient s’être apaisées, surtout depuis que Freya avait rencontré Zack. A quelques semaines d’accoucher, elle nageait dans le bonheur. Mila aurait voulu s’en réjouir, mais elle n’y arrivait pas. Elle aussi aurait pu connaître cette joie, si James ne s’était pas mis en tête qu’elle menaçait ses habitudes avec ses velléités humanitaires. Enfin, peut-être se trompait-elle, toujours était-il que, pour une raison ou pour une autre, il s’était dégonflé au moment de passer devant l’autel. Il ne lui avait même pas donné d’explication. Tout juste lui avait-il dit qu’elle serait plus heureuse sans lui. En quoi il n’avait pas eu tort, d’ailleurs.

          Après tout, elle se moquait bien de ses raisons. De toute façon, elle avait l’habitude d’être laissée dans l’ignorance. Après ce que sa tante lui avait fait, plus rien ne pouvait l’atteindre. Quoi de pire que de mentir à une gamine sur la mort de ses parents ? Evidemment, la brave femme avait cru bien faire, mais lorsque Mila avait découvert la vérité, presque dix ans plus tard, le choc n’en avait été que plus rude. Elle avait mis du temps à pardonner. Aujourd’hui encore, elle pensait que toute vérité était bonne à dire, aussi difficile et douloureuse fût-elle : c’était une question de confiance. Si quelqu’un lui cachait des choses, elle préférait en rester là et ne plus avoir affaire à cette personne. En un sens, d’ailleurs, par son silence et son refus d’expliquer sa décision, James lui avait permis de tourner la page.

          La voix de celui-ci la fit sursauter. Il pliait le tube qu’Avery venait de lui donner pour en tester la flexibilité. Que diable voulait-il en faire ?

          — Je vais avoir besoin de ciseaux.

          Avery lui en tendit aussitôt une paire. Coincé entre la chaise et le mur, il se mit à bricoler, jurant parfois. Après quelques minutes, une longueur de tube apparut sur le bureau.

          — Tu peux attraper ça, Mila ?

          Elle s’accroupit à côté de lui et saisit le tube. A présent, elle regrettait d’avoir choisi une jupe fourreau pour la séance de photos. Pourvu que Morgan n’ait pas la mauvaise idée de la photographier dans une position gênante…

          — Fixe-le devant l’unité centrale, dit-il. Puis allume l’ordinateur.

          Mila, perplexe, fronça les sourcils. En quoi ce bricolage allait-il résoudre la situation ? Sans poser de questions, elle s’exécuta, et appuya sur le clavier. Le moniteur s’alluma avec un message signalant que le système ne s’était pas arrêté correctement.

          — Sans blague, fit Avery.

          — Ça marche, James. Merci beaucoup.

          Il se leva péniblement, les doigts de sa main droite pressés contre sa manche.

          — Oh ! mais tu saignes ! dit Mila. Laisse-moi voir ça de plus près.

          — Ce n’est rien, dit-il en secouant la tête. Juste une égratignure. Un clou qui dépassait.

          — Alors tu ne verras pas d’inconvénient à me laisser regarder.

          Il lui tendit la main avec un soupir. Aussitôt un frisson la traversa, qu’elle s’efforça d’ignorer. Au fond de la pièce, le bruit d’un flash lui rappela soudain la présence de Morgan. Ah, génial. Elle avait réussi à les réunir sur une photo dans une pose ambiguë. Réprimant une moue agacée, Mila examina la blessure. Une vilaine coupure entaillait le côté de la main.

          — Tu es à jour de ton vaccin contre le tétanos ?

          Il haussa les sourcils, comme étonné de sa question. A juste titre, d’ailleurs : il était médecin.

          — Bien sûr.

          Mila se sentit rougir mais s’efforça de contrôler sa voix.

          — Avery, pourrais-tu nous apporter un peu de gaze ? Et de l’alcool à 90°.

          Morgan se déplaçait dans la pièce en déclenchant son appareil. James lui jeta un coup d’œil impatient.

          — Ça devrait suffire, Morgan, vous ne pensez pas ?

          La photographe s’arrêta aussitôt, marmonnant des excuses ou des remerciements, puis elle consulta sa montre.

          — Oh ! là ! là ! je suis en retard pour mon prochain rendez-vous. Désolée, je dois filer. Merci pour la visite !

          James hocha la tête sans rien dire, mais Freya se proposa de la raccompagner. Elles s’éloignèrent, le laissant seul en compagnie de Mila.

          — Tu peux me lâcher, maintenant, Mila.

          Elle libéra brusquement sa main.

          — Ça va, je voulais juste t’aider.

          — Et je t’en remercie.

          Prenant une profonde inspiration, elle s’efforça de calmer le jeu.

          — C’est moi qui dois te remercier pour l’ordinateur. Merci également d’avoir convaincu le Comité Directeur d’accepter un partenariat avec Bright Hope.

          — C’est bon pour notre image.

          Elle le dévisagea, visiblement choquée.

          — Je n’en doute pas, dit-elle finalement, les yeux baissés.

          — Eh !

          Il posa un doigt sous son menton pour lui relever le visage.

          — Je veux dire que c’est une relation gagnant-gagnant. Ce partenariat est bon pour l’image de ma clinique, et pour la tienne. Tes patients seront assurés de recevoir des soins de qualité. Evidemment, c’est déjà le cas, dit-il aussitôt comme elle ouvrait la bouche, furieuse. Mais nous allons vous apporter une crédibilité supplémentaire. Prépare-toi à un afflux de patients.

          S’il essayait de lui faire peur, c’était raté. Sa clinique était très demandée et elle était souvent submergée de travail. Cela lui convenait très bien, au demeurant. L’activité l’empêchait de s’attarder sur le désert de sa vie sentimentale.

          — Ne t’inquiète pas pour moi. Je sais me débrouiller.

          Comme Avery revenait avec la gaze et le désinfectant, Mila s’empressa de nettoyer la plaie de James. Elle s’apprêtait à lui bander la main lorsqu’il l’arrêta d’un geste.

          — Merci, mais cela me gênerait.

          — Tu es sûr ?

          — Oui. Je te tiens au courant pour les photos dès qu’elles seront prêtes.

          Parfait. Ainsi, elle pourrait éliminer celles qui lui sembleraient ambiguës. Mieux valait garder les choses claires. James et elle n’étaient plus amis, et si elle avait un gramme de bon sens, elle en resterait là. Certes, ils allaient être amenés à se fréquenter, mais elle devait avant tout songer à protéger son cœur.

          James l’avait déjà blessée une fois. Il était hors de question qu’il recommence.
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        James avait-il bien fait d’inviter Mila à dîner pour parler des photos ? Il tenait à les lui montrer dans un endroit neutre, à l’abri des regards. En tout cas, pas question de se promener avec ces clichés dans les couloirs de la clinique, certains étaient vraiment trop gênants. D’ailleurs, pourquoi ne les avait-il pas tout bonnement éliminés ? Si cela n’avait tenu qu’à lui, il l’aurait fait, mais il ne voulait pas mettre Mila devant le fait accompli.

        Par ailleurs, il avait besoin de son avis. Peut-être voyait-il dans ces images des choses qui n’y étaient pas, des traces d’une époque révolue. Mila les trouverait sans doute anodines. En elles-mêmes, elles n’avaient rien de vraiment suggestif. Simplement, à les voir, ils étaient parfaitement à l’aise l’un avec l’autre, or c’était tout le contraire. Si Mila avait accepté le partenariat, c’était parce qu’elle était financièrement dos au mur. De cela, il ne doutait pas une seconde.

        Il balaya de nouveau la rue du regard. Mila était en retard. Sans doute avait-elle pris les habitudes locales du Brésil en matière de ponctualité. Avait-elle fréquenté quelqu’un, là-bas ? Et à ce propos, sortait-elle toujours avec ce Tyler ? Si tel était le cas, il verrait sûrement d’un mauvais œil qu’elle retrouve son ex-fiancé au restaurant.

        Oui, mais cette rencontre était purement professionnelle.

        Pourtant, James ne pouvait pas imaginer sans un pincement au cœur Mila dans les bras d’un autre. A tort, bien sûr : il avait abandonné toute prérogative sur elle depuis longtemps. Tout cela par la faute d’un stupide mensonge. Un mensonge dont il n’était même pas responsable. Son père lui avait forcé la main pour qu’il mette un terme à leur idylle.

        Entre Mila et lui, tout était allé si vite… Il se souvenait encore de cette histoire comme d’une parenthèse enchantée, un tourbillon salutaire qui avait brusquement éveillé en lui des émotions insoupçonnées. Mila était si différente des personnes qu’il fréquentait. La générosité incarnée, elle aimait les autres et ne se ménageait pas pour aider les gens dans le besoin. Pour elle, la famille n’était pas un vain mot, sans doute parce qu’elle avait perdu ses parents très tôt et qu’elle avait dû se débrouiller seule. Avant elle, jamais il n’avait eu envie de s’engager dans une relation sérieuse.

        Mais le conte de fées s’était brutalement achevé au bout de six mois. Après coup, elle n’avait jamais tenté de le recontacter, jamais réclamé d’explication. Si elle l’avait aimé, se serait-elle contentée de son excuse minable ? Ne l’aurait-elle pas contredit lorsqu’il lui avait déclaré : « Ça ne peut pas coller entre nous… Nous n’attendons pas les mêmes choses de la vie. »

        — Désolée de t’avoir fait attendre.

        La voix essoufflée le tira de ses pensées. Instinctivement, il serra la poignée de son attaché-case et se tourna vers Mila. La première chose qu’il regarda fut sa bouche, comme pour vérifier si elle venait d’embrasser quelqu’un. Contrarié par son comportement, il fronça les sourcils.

        — Tu n’as pas perdu certaines habitudes, à ce que je vois.

        Elle pinça les lèvres avec irritation.

        — Tu m’excuseras, mais je m’occupais d’un patient.

        Manière de lui rappeler qu’elle aussi était médecin. Pas une seconde il n’avait songé qu’elle avait pu être retenue par le travail. De plus, son retard n’était que de dix minutes : pas de quoi fouetter un chat. Pourtant, il avait l’impression de l’avoir attendue une éternité.

        — J’ai réservé une table, dit-il.

        Elle jeta un coup d’œil à l’intérieur et se mordit la lèvre. Devant son air réticent, il fut saisi d’un doute. Pourquoi l’avait-il invitée ici, elle qui détestait le luxe ? D’ailleurs, lorsqu’il lui avait donné le nom du restaurant, il y avait eu un blanc au bout du fil. Lui était un habitué et appréciait l’endroit pour sa discrétion et sa tranquillité.

        Il lui ouvrit la porte et une serveuse se présenta aussitôt pour les guider vers l’arrière-salle. Suivant Mila, il ne put s’empêcher de remarquer la façon dont sa robe épousait ses hanches, qui se balançaient souplement au rythme de sa marche. Au fond de la pièce, dans un coin discret, la serveuse leur désigna une table. Mila se glissa sur le siège et posa sa pochette.

        — Je suppose que tu les as avec toi.

        Sa manière de baisser la voix le fit sourire. Il s’assit à son tour et se pencha vers elle.

        — Oui, je les ai, répondit-il dans un murmure de conspirateur. Elles sont dans ma serviette. Tu aurais dû choisir un autre métier, Mila.

        — Pardon ?

        — Tu as raté une carrière d’espionne.

        Elle sourit en retour.

        — Désolée. Je me monte la tête.

        — Crains-tu des problèmes avec ton petit ami ? Si tu veux, je peux l’appeler pour lui expliquer.

        — Non, c’est inutile.

        Comment ça, inutile ? Si Mila avait été sa petite amie, il aurait voulu savoir pourquoi elle sortait dîner avec un autre homme, un de ses ex, qui plus était.

        — Il doit te faire confiance, dit-il.

        — Ce n’est pas ça.

        Elle joua une seconde avec le fermoir de sa pochette.

        — Je ne vois personne, en ce moment. Je ne sais pas si tu es au courant, mais c’est fini avec Tyler.

        Il la dévisagea un instant, curieux des motifs de leur rupture.

        — C’est moi, dit-elle, comme devinant ses pensées. Cette fois-ci.

        Il saisit parfaitement l’allusion.

        — Je suis désolé.

        Désolé pour quoi ? Pour la façon dont il l’avait traitée ? Ou parce que leur rupture avait laissé des séquelles, en particulier dans ses relations avec les hommes ?

        — Il n’y a pas de quoi, dit-elle en haussant les épaules. Je ne voyais pas l’intérêt de m’entêter dans une histoire vouée à l’échec.

        Il accusa le coup. De nouveau, les mots n’étaient pas choisis au hasard. Leur histoire aussi avait dès le début été vouée à l’échec. Cela ne l’avait pas empêché de lui promettre monts et merveilles, jusqu’au moment où il l’avait plaquée. Au fond, Cindy n’avait été qu’un prétexte. Si elle n’avait pas été là, il l’aurait inventée.

        Tôt ou tard, ils auraient achoppé sur la question des enfants. Il n’en voulait pas, n’en avait jamais voulu. Il craignait trop de ressembler à son père, d’être incapable d’aimer ses enfants. Ironiquement, ses craintes l’avaient rattrapé. Il avait rompu avec Mila parce que Cindy avait prétendu être enceinte de lui. Il s’était vite rendu compte qu’il était victime d’un coup monté, mais le mal était fait. Mila était injoignable et, peu de temps après, il avait appris qu’elle était partie vivre quelque part au Brésil.

        Quelques jours avant l’annonce de Cindy, Mila avait justement exprimé le désir d’avoir des enfants. Dans le fond, il lui avait épargné une vie de famille ratée. Il n’avait pas l’étoffe d’un père. Même avec Freya, il n’avait pas été à la hauteur. Ce n’était pourtant pas faute d’avoir essayé. Longtemps, pensant bien faire, il s’était occupé d’elle. En définitive, il l’avait étouffée, et se sentait même parfois partiellement responsable du trouble du comportement alimentaire dont elle avait souffert. Il ne lui avait laissé aucune liberté, contrôlant ses moindres faits et gestes, ses fréquentations… Pourtant, il était mal placé pour lui faire la morale, lui qui enchaînait les conquêtes sans lendemain, comme Cindy, par exemple. Tu parles d’un modèle !

        — Désirez-vous boire quelque chose ?

        Il cligna les yeux. Debout devant leur table, la serveuse leur tendait un menu. Ils commandèrent chacun un verre de vin, et il demanda des champignons farcis — un péché mignon de Mila.

        Dès qu’ils furent seuls, elle posa les coudes sur la table et le regarda franchement.

        — Alors, comment veux-tu procéder ?

        Il fronça les sourcils.

        — C’est-à-dire ?

        — Eh bien, les photos. Tu veux me les montrer avant ou après le repas ? Qu’ont-elles de si terrible ?

        — Rien. C’est juste que…

        Il s’interrompit avant de reprendre.

        — Je préfère les examiner dans un endroit discret et neutre. Autrement dit, pas à la clinique, ni même à Bright Hope.

        Elle éclata de rire.

        — Morgan t’a pris en photo à quatre pattes sous le bureau ?

        — Je n’étais pas à mon avantage.

        — Disons que la position était… intéressante.

        Etait-ce un simple effet de l’éclairage ou ses joues avaient-elles rosi ? Sa curiosité piquée, il ne put s’empêcher d’insister.

        — Intéressante en bien ou en mal ?

        — Disons que la photographe te trouvait très photogénique.

        Mila avait-elle remarqué l’intérêt que lui portait Morgan ? Il avait pourtant répété à plusieurs reprises que leurs relations étaient purement professionnelles.

        — Et toi, comment m’as-tu trouvé ?

        — Restons-en au sujet qui nous réunit, si tu veux bien.

        OK… Sans lui répondre carrément non, elle éludait quand même le sujet. Autrement dit, elle aussi avait peut-être du mal à reléguer leur relation au passé.

        — Comme tu voudras. Dans ce cas, jetons-y un œil maintenant.

        Joignant le geste à la parole, il sortit de sa serviette une pile de photos sur papier glacé. Mila se mit à les examiner. A présent, elle comprenait pourquoi il avait préféré les lui montrer dans un endroit discret. Même à la lumière tamisée du restaurant, elles avaient quelque chose de vivant, d’intime presque. En tout cas, elles pouvaient difficilement passer pour des clichés promotionnels sur le partenariat entre leurs cliniques… Du moins, pour certaines d’entre elles, et une en particulier. Prise devant la fresque, la photo les montrait échangeant un regard lourd de non-dits. Elle n’arrivait pas bien à déchiffrer l’expression de James, mais reconnaissait dans la sienne un mélange de peur et de désir. Sur l’image, elle tendait la main vers lui comme pour l’inciter à venir la rejoindre ou à regarder la fresque.

        Sur une autre photo, il la regardait avec un mince sourire tandis qu’elle disait quelque chose à Avery. Les mains dans les poches de son pantalon, il avait l’air décontracté, comme un vieil ami. Mila sentit son cœur se serrer. Elle avait soudain l’impression d’avoir fait un bond dans le passé. Leur passé. Elle leva les yeux vers lui.

        — Y en a-t-il quelques-unes de récupérables dans le lot ?

        — Oui. Elles ne sont pas toutes du même style, mais je ne voulais pas les trier sans ton avis.

        Comme la serveuse revenait avec les hors-d’œuvre et le vin, Mila rendit les photos à James.

        — Que dirais-tu de me raccompagner à Bright Hope après le repas ? On sera plus à l’aise pour les trier sur le bureau de la réception.

        — Pourquoi pas ? Tiens, à propos de Bright Hope, tu as fait remplacer la vitre ?

        — Oui, la fenêtre est comme neuve.

        — Pourvu que ça dure…

        Occupée à découper un champignon, Mila s’immobilisa et redressa la tête.

        — C’était juste un accident, James. C’est aussi l’avis de la police.

        Il lui sembla que le visage de James se détendait. A vrai dire, elle aussi avait appris avec soulagement que la cause la plus probable était celle de l’accident : un caillou projeté par le passage d’une voiture, ou quelque chose du genre. D’ailleurs, la rue était en travaux au moment des faits.

        Tout en mangeant, elle observait James et la façon dont il avait changé. Ses cheveux semblaient plus blonds et son teint plus bronzé, comme s’il passait du temps au soleil. Lorsqu’ils s’étaient connus, il adorait la navigation de plaisance. Il possédait même un élégant voilier avec lequel il rejoignait l’île de Catalina dès qu’il le pouvait. Au coin de ses yeux se dessinaient de légères pattes d’oie plus claires que la peau, comme s’il souriait davantage lorsqu’il était au grand air. C’était d’ailleurs le souvenir qu’elle avait de lui.

        Elle se mordit la lèvre, refusant de se laisser entraîner dans ce genre de réflexions. Sa vie ne la regardait pas.

        — A quoi penses-tu ?

        Elle rougit malgré elle. Inutile de lui cacher la vérité, elle n’avait jamais pu lui mentir.

        — Tu fais toujours de la voile ?

        Sa bouche s’incurva en un petit sourire.

        — Chaque fois que je le peux, oui.

        — Sur le Mystic Waters ?

        Le sourire de James s’évanouit.

        — Oui, j’ai toujours mon voilier. Je ne m’en débarrasserais pour rien au monde.

        Elle, en revanche, il n’avait pas hésité à la laisser tomber. Dire que ce voilier avait fait partie de sa vie plus longtemps qu’elle… Elle n’avait jamais pu effacer de sa mémoire les moments qu’ils avaient passés ensemble sur le Mystic Waters, ils comptaient parmi les plus beaux de leur idylle. Normalement, la traversée jusqu’à Catalina prenait quatre heures à peine, mais elle durait toujours plus. James s’arrêtait chaque fois qu’elle s’émerveillait de quelque chose : le paysage, un banc de poissons, des dauphins qui folâtraient… Sans compter le temps qu’ils passaient ensemble, dans la cabine.

        Elle ferma les yeux une seconde. Lorsqu’elle les rouvrit, il la regardait. Il savait. Il savait exactement à quoi elle pensait.

        — Les bateaux que j’utilisais au Brésil n’avaient pas grand-chose à voir avec ton voilier.

        — Tu dis ça pour me rappeler tes engagements humanitaires et mes insuffisances à ce sujet ?

        Elle ouvrit de grands yeux. Seigneur, que s’imaginait-il ? Loin d’elle l’idée de jouer la petite sainte, elle était désolée de lui avoir donné cette impression. Inconsciemment, elle était sans doute blessée qu’il lui ait été aussi facile de l’éliminer de sa vie. C’était comme si chaque fois qu’elle accordait sa confiance à quelqu’un elle finissait déçue, trahie.

        Pourtant, James était intervenu en sa faveur auprès du comité directeur. Certes, il avait fondé la clinique, mais il n’avait pas la main sur toutes les décisions. Sans son soutien, le partenariat n’aurait certainement pas abouti. Freya avait, elle aussi, plaidé sa cause, mais l’avis de James avait dû être déterminant. Sans lui, jamais elle n’aurait pu ouvrir une antenne de Bright Hope au sein de la clinique Hollywood Hills. Des familles déshéritées de Los Angeles auraient accès à des soins de pointe, et c’était en grande partie grâce à James.

        Elle posa sa fourchette sur le bord de son assiette et tendit la main pour toucher la sienne.

        — Pas du tout, James. Je n’ai pas oublié le petit garçon que tu as opéré. Tu te souviens, son visage avait été abîmé dans un accident de voiture…

        La mâchoire de James se contracta.

        — Je ne fais plus ce genre de boulot. Je préfère laisser ces opérations de reconstruction faciale à d’autres et m’en tenir à une pratique plus traditionnelle.

        Elle se redressa sur son siège, stupéfaite. James était un chirurgien talentueux, par pratique traditionnelle, il voulait sûrement dire… Oh ! quelle idiote elle avait été ! Dire qu’elle avait caressé le rêve qu’il la suive dans ses voyages à l’étranger pour rendre un visage à des personnes défigurées, de naissance ou par accident. Ainsi, il avait seulement prétendu s’intéresser à ces problèmes ? De toute évidence, oui. Juste après l’avoir quittée, il ne s’en était plus soucié. Autrement dit, ces longues conversations intimes sur l’avenir et le bien qu’ils pouvaient apporter à d’autres, tout cela n’avait compté pour rien ! Absolument rien.

        Mais alors, pourquoi avait-il accepté ce partenariat entre leurs cliniques ? C’était sûrement à cause de Freya. Mila secoua la tête. Dire qu’elle avait espéré que peut-être, peut-être seulement, James n’avait pas totalement oublié les moments qu’ils avaient passés ensemble et qu’il avait accepté ce partenariat en reconnaissance des liens qui les avaient unis. Décidément, au temps pour elle.

        La serveuse arriva avec leurs plats, mais Mila y prêta à peine attention. De toute façon, son appétit s’était envolé. Elle avait le ventre complètement noué. Sans doute James s’était-il rendu compte de l’impact de ses paroles, car il se pencha légèrement en avant pour croiser son regard.

        — Je suis heureux pour toi, Mila. C’est formidable, qu’il y ait des gens comme toi dans ce monde. Seulement, je ne suis pas comme ça. Ces cas, je… comment t’expliquer…

        Il secoua la tête avec un soupir.

        — Ils te perturbent ?

        — Oui. On peut dire ça comme ça.

        Une expression étrange flotta sur son visage. Compassion ? Colère ? Comment le savoir ? Cependant, elle valait toujours mieux que le masque neutre et impersonnel qu’il arborait sans cesse. Quoique… Sur les photos, il l’avait parfois laissé tomber.

        — Ils me perturbent moi aussi, tu sais. Mais il faut bien qu’on s’occupe d’eux.

        — Je sais, dit-il avec un haussement d’épaules. Mais je ne peux pas.

        — Pourquoi ?

        — Je ne suis pas taillé pour ce genre de travail. Je préfère m’en tenir à une clientèle mondaine. Nous venons du même monde. On se comprend.

        Mila secoua la tête.

        — Je ne te crois pas.

        — Pourtant, c’est vrai.

        Il pointa sa fourchette vers l’assiette de Mila.

        — Ne laisse pas refroidir ton plat, ce serait dommage. Ce restaurant est l’un des meilleurs de Los Angeles.

        Elle obtempéra et entama son filet de bœuf aux champignons. Elle ne comprenait rien à cet homme. Mais l’avait-elle jamais compris ? A l’époque de leur relation, elle s’était trompée sur lui dans les grandes largeurs. Elle avait pensé qu’il était heureux avec elle, jusqu’à ce qu’il la quitte, la laissant éperdue, et complètement désemparée. Encore aujourd’hui, elle ne savait pas ce qui s’était passé. En annulant leurs fiançailles, il lui avait dit quelque chose au sujet de son père. Le vieux Rothsberg n’avait jamais vu d’un bon œil sa relation avec une timide idéaliste qui détestait les mondanités. L’avait-il menacé de représailles s’ils se mariaient ? C’était possible. Peu importait, à présent.

        Mais elle avait retenu la leçon. Plus jamais elle ne mettrait son cœur en jeu comme elle l’avait fait avec James. Tyler l’avait compris et avait accepté de ne pas s’imposer à elle. Malheureusement, elle n’avait jamais réussi à l’aimer. Malgré tout, il lui manquait. Elle aurait eu besoin de son amitié, surtout à présent qu’elle était confrontée à un homme capable de la blesser d’un froncement de sourcils.

        — Tu avais raison, c’était délicieux, dit-elle avec un sourire forcé. On y va ?

        — Tu ne veux pas de café ?

        Elle hésita. James aimait terminer ses repas par un espresso bien serré, quelle que soit l’heure. Pourtant, elle aurait vraiment préféré quitter le restaurant et revenir en terrain familier pour en finir avec les photos.

        — Mon appartement se trouve à l’étage au-dessus de la clinique, dit-elle. Si tu veux, je peux nous préparer du café. Nous examinerons les photos là-bas.

        Il fronça les sourcils.

        — Tu habites sur place ?

        — Oui, enfin, juste au-dessus de la clinique, dans un studio. Ça me permet d’économiser le temps et le coût de transport.

        Et de répondre à des urgences au milieu de la nuit, puisqu’elle n’avait qu’à descendre une volée de marches pour être à la clinique.

        — Tu étais sur place quand la vitre a été brisée ?

        Non, elle était avec Tyler. Elle s’en souvenait très bien parce qu’elle était justement en train de rompre avec lui.

        — Non, je n’étais pas là. Mais ce n’était rien, je t’assure. Inutile d’en faire une montagne.

        Il lui avait fallu quasiment trois semaines pour arriver à faire remplacer cette vitre, mais elle se garderait bien de le lui dire.

        — Lorsque tu es rentrée, tu n’avais personne avec toi ?

        Si, Tyler l’avait raccompagnée chez elle. Il avait même insisté pour entrer en premier et s’assurer que tout allait bien. Tyler était vraiment un chic type, un homme simple avec des goûts simples. Elle aurait aimé pouvoir tomber amoureuse de lui, mais son cœur en avait décidé autrement.

        — Non, je n’étais pas seule.

        James serra les dents.

        — Tant mieux.

        Il réclama l’addition et se leva après avoir réglé.

        — Si ton offre tient toujours, je ne dirais pas non à un café. Nous serons plus à l’aise là-bas pour choisir deux ou trois photos à présenter au service marketing.

        Elle hocha la tête et lui emboîta le pas. A présent, elle regrettait de ne pas avoir pris ce café sur place. Etait-il vraiment judicieux d’inviter le tigre dans le sanctuaire de sa clinique ? Allons, pas de mélodrame.

        Pourtant, lorsqu’elle prit place dans la voiture de James, sa nervosité alla crescendo. Elle était en train de commettre une bêtise. Elle le savait, mais il était trop tard pour faire marche arrière. Si elle changeait d’avis à présent, il comprendrait qu’elle avait peur de se trouver seule avec lui.

        Ils venaient de s’engager dans la rue qui menait chez elle lorsque le portable de Mila émit un signal inhabituel : celui qu’elle avait programmé pour l’alarme de la clinique. Il y avait eu une intrusion dans les locaux.

        — Oh ! non !

        Au moment où James tournait un regard interrogateur vers elle, elle vit ses pires craintes se concrétiser. La porte vitrée de la clinique était brisée, ouverte à tous les vents. James s’arrêta dans un crissement de pneus juste devant l’entrée. Avant qu’ils puissent dire un mot, une silhouette sombre surgit de l’ouverture et disparut en courant dans la rue.
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        James bondit hors de la voiture.

        — Eh, vous, là ! Arrêtez-vous !

        L’homme venait de disparaître au coin de la rue. James dit à Mila de l’attendre et courut à sa suite mais se trouva vite confronté à un labyrinthe d’allées sombres et désertes. S’il n’avait pas laissé Mila seule dans la voiture, il aurait poursuivi ses recherches, mais inutile de jouer avec le feu. Ce type pouvait très bien avoir un complice. Mila avait-elle décidé de rentrer seule dans la clinique ? Bon sang, pourvu qu’elle n’ait pas commis cette bêtise…

        Mû par un pressentiment désagréable, il revint à la hâte sur ses pas. Il n’aurait pas dû la quitter, pourquoi n’avait-il pas appelé la police au lieu de jouer au justicier ? A présent, il était à cinq bonnes minutes de la clinique. Débouchant enfin dans la rue où il s’était garé, il scruta sa voiture : elle était vide !

        — Bon Dieu, Mila…

        Ces paroles marmonnées se perdirent dans le bruit de la circulation. Pourquoi personne ne s’était-il arrêté ? Sans doute parce que ce quartier n’était pas le plus sûr de Los Angeles. Et dire que Mila vivait ici… Elle était entrée toute seule dans ce bâtiment plongé dans le noir.

        La porte étant toujours fermée à clé, il se faufila par le panneau brisé. Des débris de verre crissèrent sous ses chaussures. Pourquoi n’avait-elle allumé aucune lumière ? Il aurait voulu crier son nom, mais il ne voulait pas trahir sa présence. Immobile, il tendit l’oreille. Quelque part, quelqu’un parlait. Avait-elle appelé la police pour leur notifier l’effraction ? S’agissait-il de quelqu’un d’autre ? Son imagination se mit à tourner à plein régime. Il prit une profonde inspiration et avança à tâtons en étouffant ses pas.

        Arrivé dans un étroit couloir, il s’efforça de dresser un plan mental des lieux d’après les souvenirs de sa première visite, une semaine plus tôt. La voix venait de la droite, de la salle d’examen. Il s’arrêta tout près de la porte ouverte. Pas de doute, c’était bien la voix de Mila. Elle lui parvenait en un murmure doux et rassurant, comme pour calmer un animal apeuré. Soudain, il s’aperçut qu’elle ne parlait pas en anglais, mais en espagnol.

        Il bondit dans la pièce. Dans la pénombre adoucie par la lumière orange de l’éclairage public, Mila était accroupie à côté d’une forme sombre. Elle se tourna brusquement vers lui.

        — Bon sang, James ! Tu nous as fait une de ces peurs.

        Comment ça, nous ?

        — Je peux savoir ce qui se passe ?

        Il chercha l’interrupteur et alluma d’un coup sec. Deux paires d’yeux braqués sur lui clignèrent dans la lumière. James se figea. La silhouette à côté de Mila était celle d’un garçon d’environ trois ans. Mais alors, l’homme qui s’était enfui était-il le père de l’enfant ? Le petit ami de la mère ? Un prédateur sexuel ? Qui pouvait bien abandonner un gosse en pleine nuit dans une clinique déserte ?

        Le garçonnet serrait d’une main une couverture grise bordée de satin élimé et troué par endroits. Le poing contre la bouche, il suçait son pouce et le regardait avec de grands yeux pleins de larmes. Il se blottit contre Mila en gémissant.

        — Está bien. No tengas miedo, lui murmura-t-elle.

        Elle disait à ce gosse de ne pas avoir peur ? Et lui, alors ? Y pensait-elle ? Il avait imaginé le pire en la découvrant agenouillée dans le noir. Il s’était même attendu qu’elle soit menacée par un homme armé. Il comprit soudain que son expression pouvait intimider l’enfant et se contraignit à présenter un visage plus amène.

        Le garçonnet était frêle. Très frêle, même, et… James se figea avec l’impression que son cœur venait de s’arrêter. Bon sang, ses pieds… Ils étaient repliés vers l’intérieur et déformés. Ce gosse avait un pied bot bilatéral. A trois ans. Il aurait dû avoir un traitement à la naissance !

        Il alla s’accroupir à côté d’eux.

        — C’est l’un de tes patients ?

        — Non, répondit-elle, une main sur la tête de l’enfant comme pour le protéger.

        — Je ne t’avais pas dit de m’attendre dans la voiture ?

        — Si, mais j’ai entendu des pleurs en provenance du bâtiment. Et je savais que la police ne tarderait pas à arriver.

        Sans doute, mais pas assez vite pour la défendre contre un homme armé, si tel avait été le cas.

        — Tu aurais dû les attendre, répondit-il avec impatience. C’était plus prudent.

        Un masque glacial figea les traits de Mila.

        — Je vais bien. Il dit qu’il a été abandonné ici par son oncle, sans doute pour obtenir de l’aide.

        — Une aide médicale ? dit-il en désignant de la tête les pieds du garçon.

        — Oui.

        — Et il est parti comme ça ? Quelle espèce de…

        Par égard pour l’enfant, il se retint de lâcher l’injure qui lui brûlait les lèvres.

        — Qui peut faire une chose pareille ?

        — La peur peut amener à faire des choses qu’on ne ferait jamais normalement.

        — Comme abandonner un enfant ?

        Elle allait répondre lorsque des voix leur parvinrent de l’entrée. L’instant d’après, un groupe de policiers et de secouristes fit irruption dans la pièce. Un pompier, l’air inquiet, fermait la marche. Mila se leva pour le prendre dans ses bras et lui murmurer quelque chose à l’oreille. L’homme haussa les épaules avec un petit sourire en coin.

        — Je sais, mais je me faisais du souci. J’ai entendu ton adresse lors du message d’alerte, il fallait que je vérifie.

        Il s’agissait donc du fameux Tyler Richardson, l’ex de Mila. Manifestement, elle n’avait pas coupé les ponts aussi radicalement qu’elle l’avait laissé entendre. La preuve, il avait le droit de se soucier de sa sécurité, alors que James, lui, ne pouvait se prévaloir d’un tel privilège. Tandis qu’il détaillait la carrure musclée et les cheveux coupés très court du pompier, des émotions qu’il croyait disparues l’envahirent. Des émotions qu’il n’était pas en droit d’éprouver.

        Durant les moments qui suivirent, Mila ne perdit pas une seule fois son sang-froid et ne les laissa pas, ni Tyler ni lui, parler à sa place. D’ailleurs Tyler, en retrait, silencieux, ne montrait aucune velléité d’intervenir dans la conversation. Cette nouvelle Mila, déterminée et sûre d’elle, si différente de la timide idéaliste des souvenirs de James, Tyler la connaissait mieux que lui. James sentit son cœur se serrer à cette pensée.

        Il s’éloigna de quelques pas pour l’observer. Pas de doute, il avait affaire à une femme différente, plus mûre, plus posée, maîtresse d’elle-même. Au cours de ses pérégrinations dans cette région reculée du Brésil, elle avait dû faire face à des situations autrement plus dangereuses que celle-ci. S’ils étaient restés ensemble, aurait-elle acquis cette confiance en elle ? L’aurait-il étouffée, comme il l’avait fait pour Freya ? D’ailleurs, se posait-il la question pour soulager sa conscience ou pour chercher une réponse qui n’existait pas ? Quoi qu’il en fût, Mila avait changé d’une manière indéfinissable.

        Le pompier qui se tenait à son côté semblait la respecter. A les voir tous les trois — l’homme, la femme et l’enfant —, on aurait dit une famille idéale. Ce n’était pas du goût de James. Pas du tout. Il s’approcha pour mettre fin à cette impression.

        — Je sais que notre partenariat n’est pas encore finalisé, dit-il à Mila, mais si tu le veux bien, j’aimerais l’hospitaliser à Hollywood Hills pour l’examiner et faire un point sur son état de santé. Il sera pris en charge par les meilleurs spécialistes.

        Le visage de Mila s’adoucit.

        — Ce serait super. Merci, James.

        Tyler se tourna brusquement vers lui, les yeux rétrécis. James soutint son regard sans ciller. Mila s’éclaircit brièvement la gorge pour dissiper la tension entre les deux hommes. James recula d’un pas.

        — J’appelle Adam Walker pour convenir d’un rendez-vous. C’est l’un des meilleurs chirurgiens orthopédistes de la région.

        Mila ferma les yeux une seconde. Lorsqu’elle les rouvrit, ils avaient un éclat qu’il n’avait pas vu depuis longtemps.

        — Merci. C’est très généreux de ta part.

        — Pas du tout. Pour ne pas perdre de temps, commençons tout de suite, d’accord ?

        Il fallut une bonne heure de démarches administratives pour enregistrer Leonardo — c’était le nom du garçon — comme pupille de l’Etat, sans quoi il ne pouvait pas être transporté à la clinique Hollywood Hills. Au grand soulagement de James, Mila avait accepté de ne pas passer la nuit chez elle pour rester au chevet de Leo. L’enfant ne pouvait pas passer la nuit tout seul, ils en étaient convenus. S’il avait un cauchemar, une crise de panique, un adulte devait être présent pour le rassurer.

        Après avoir pris congé de Tyler, Mila remonta chez elle rassembler quelques effets personnels et rejoignit James alors que l’ambulance arrivait.

        — Ça ne t’embête pas d’acheter deux ou trois choses pour Leo à la supérette du coin ? Je pense à des vêtements, une brosse à dents…

        — Oui, mais…

        — Oh ! désolée.

        Comme elle cherchait son porte-monnaie, il l’arrêta d’une main. Elle l’avait mal compris, il se réjouissait au contraire qu’elle fasse appel à lui pour ce genre de services. D’ailleurs, s’il avait refusé, elle se serait tournée vers Tyler, et cela, il n’en était pas question.

        — Garde ton argent. Je voulais juste savoir quelle taille il fait.

        — Oh… Il doit avoir trois ans. Prends-lui aussi des sous-vêtements et des chaussettes, d’accord ?

        Il hocha la tête.

        — Je te retrouve à la clinique dans une heure.

        — Merci. A tout de suite.

        Les portières de l’ambulance se refermèrent sur elle et le véhicule démarra, le laissant seul sur le trottoir. Il le regarda s’éloigner. Tout à coup, il se sentait exténué, sans savoir si cette fatigue était purement physique ou un effet du stress. Quoi qu’il en fût, il avait besoin d’un peu de calme pour démêler ce qui lui était arrivé ce soir.

        *  *  *

        A la clinique, Mila trouva Adam Walker qui l’attendait devant l’entrée.

        — Venez, je vais l’examiner.

        Il se tourna en souriant vers Leo et lui présenta sa main. L’enfant, assis dans un fauteuil roulant, hésita un bref instant avant de placer sa menotte dans la paume de l’adulte. Adam Walker était un chirurgien expérimenté qui avait l’habitude de travailler avec des enfants. C’était évident, à ses yeux doux et sa manière de marcher légèrement penché pour éviter à Leo de tendre le bras. D’ailleurs, à en juger par l’alliance en or qui brillait à son doigt, il devait lui-même avoir des enfants. Mila sourit malgré elle. James semblait mal à l’aise devant Leo. Il aurait pu prendre de la graine auprès de son confrère. Adam, lui, avait tout de suite trouvé le ton juste.

        Après avoir installé l’enfant sur une table d’examen, une infirmière prit ses constantes et Adam roula le bas du jean de manière à examiner plus commodément ses pieds et ses chevilles.

        — Je ne sais pas s’il marche, dit Mila.

        — Si, si. Approchez-vous. Vous voyez ces cals sur le tarse et le métatarse ? Il marche sur le bord des pieds.

        — Il aurait dû pris en charge à la naissance.

        Adam haussa les épaules.

        — C’est vrai, mais dans certains pays en développement, ces malformations se rencontrent encore. Sa famille n’avait sans doute pas les moyens pour un traitement.

        — Il ne parle apparemment que l’espagnol. Il m’a dit que son oncle l’avait abandonné à la clinique. Les autorités sont à sa recherche.

        Adam se frotta pensivement la nuque.

        — Je peux l’opérer, mais il me faudrait la permission de ses parents ou d’un tuteur.

        — Je rencontre une assistante sociale dès demain, mais, à supposer qu’on ne remette pas la main sur son oncle, il faudra quand même bien trouver une solution. Il ne peut pas rester comme cela.

        — En tout cas, il m’est déjà arrivé d’opérer à titre gracieux, lorsque les confrères étaient surchargés de travail. Je serai heureux de vous aider, de quelque manière que ce soit, dit-il en serrant affectueusement l’épaule de Leo. En attendant, occupez-vous des formulaires de décharge.

        — Pas de problème.

        A ce moment-là, James poussa la porte, les bras chargés de paquets d’une grande marque de vêtements pour enfants. Adam haussa des sourcils amusés.

        — On fait du shopping nocturne, James ?

        — Bien sûr, c’est mon passe-temps préféré, répondit-il d’un ton sec.

        Mila le dévisagea avec surprise. Regrettait-il de lui rendre service ? Elle aurait sans doute plutôt dû s’adresser à Tyler, mais elle n’avait pas osé, de peur de lui donner de faux espoirs. Avec James, au moins, ce genre de souci n’entrait pas en ligne de compte. C’était lui qui avait rompu leurs fiançailles, il ne risquait donc pas de vouloir renouer avec elle. En quoi, d’ailleurs, elle le rejoignait totalement. Certes, peut-être, en voyant son beau visage, elle s’était prise à rêver un peu, mais cela n’allait pas plus loin. Leur relation était bel et bien morte et enterrée, et si elle était naïve au point de nourrir quelque espoir, il fallait qu’elle s’en débarrasse dès à présent. S’il n’avait pas voulu d’elle à l’époque, pourquoi en serait-il allé différemment désormais ?

        S’arrachant à ses pensées, elle examina le sac de vêtements tandis qu’Adam renseignait James sur le type de chirurgie qu’il préconisait pour Leo. Outre des sous-vêtements, il avait acheté diverses tenues à l’effigie de super-héros. Qui aurait cru que James avait un faible pour Superman et consorts ? Mais il avait toujours été très secret, il aimait cultiver sa part d’ombre. Il détestait la publicité, lui qui était la cible régulière d’une certaine presse. Etait-ce pour cette raison qu’il ne voulait pas être vu avec elle ? Mais non, elle se racontait n’importe quoi. Il l’avait tout de même demandée en mariage, que diable. Mais, au moment décisif, il s’était défilé, pour le plus grand bonheur des tabloïds. Quelle humiliation, ces photos d’elle étalées en première page sous de gros titres racoleurs. La claque avait été si violente qu’elle était partie au Brésil pour mettre de la distance entre elle et ce scandale, emportant son chagrin.

        Repoussant ces souvenirs, elle sortit les vêtements des paquets.

        — Dommage qu’on ne puisse pas les passer d’abord à la machine à laver, mais ça vaut toujours mieux que les fripes crasseuses qu’il a sur lui. A ce propos, il aurait aussi besoin d’un brin de toilette.

        James sortit son portable pour passer un appel rapide.

        — OK, nous pouvons disposer de la suite. Oh ! j’oubliais, Stella, dit-il à l’adresse de l’infirmière au bout du fil. Il faudrait installer un lit supplémentaire. Oui, je sais bien qu’il y en a déjà un. J’en voudrais un deuxième, en cas de problème.

        Mila sursauta.

        — Comment ça ? Quels problèmes ?

        Ces paroles alarmées avaient fusé. Adam, pressentant un orage, prit congé d’un bref signe de la main.

        — Tenez-moi au courant de ce que dira l’assistante sociale. S’il arrivait quoi que ce soit pendant la nuit, vous pouvez me joindre. Je suis de garde.

        Elle lui souffla un « Merci » avant de revenir à James. Pourquoi diable avait-il besoin d’un lit supplémentaire ? Ne la croyait-il pas capable de se débrouiller sans son aide ?

        — Je ne comprends pas.

        — Tu ne connais pas cet enfant, tu ne sais pas comment il peut réagir. Je préfère jouer la sécurité. Et puis, c’est juste pour une nuit.

        Agacée, elle le considéra d’un air sceptique.

        — Crois-moi, c’est pour le mieux, insista-t-il. Ce petit a toutes les raisons d’être effrayé par ce qui lui arrive. Imagine qu’il s’enfuie, quelle explication donneras-tu aux services sociaux ? Que le gosse a disparu ? Je veux éviter ce genre d’ennui autant que possible. Nous pourrions nous relayer auprès de lui.

        Elle poussa un long soupir. Ses paroles étaient frappées au coin du bon sens, mais un garçon de trois ans, infirme de surcroît, pouvait-il vraiment passer inaperçu dans les couloirs et s’enfuir sans que personne ne le remarque ? En revanche, il pouvait s’égarer, se blesser, voire partir avec un adulte qui se prétendrait de la famille. Quoi qu’il en fût, elle comprenait pourquoi James tenait tant à dormir dans la suite : il protégeait la réputation de sa précieuse clinique. Comme d’habitude, ce n’était pas à elle qu’il songeait.

        *  *  *

        Réveillée par un bruit, Mila entrouvrit les paupières. Où était-elle ? Pas dans sa chambre, en tout cas. Tandis que ses yeux s’adaptaient à l’obscurité, elle entendit de nouveau le murmure qui l’avait tirée du sommeil. Leo ! Tout lui revenait, à présent. Le petit garçon… Ses pieds infirmes… James, qui avait insisté pour dormir dans la même pièce…

        Elle roula sur le côté et faillit tomber du petit lit. Alors qu’elle se levait maladroitement, un léger reniflement lui parvint, accompagné d’un murmure. Elle tira sur le T-shirt qu’elle avait récupéré chez elle et se dirigea à pas feutrés vers le lit de Leo, espérant l’atteindre avant qu’il réveille James. Dans la pénombre, elle aperçut le lit d’appoint dans lequel celui-ci dormait : il était vide. Peut-être avait-il décidé de s’installer ailleurs, après tout. Cette idée lui procura un sentiment de soulagement, vite dissipé lorsqu’elle atteignit le lit de l’enfant.

        Une grande silhouette était allongée à côté de Leo. A ce spectacle, son cœur se serra si fort qu’elle en eut le souffle coupé. Le petit garçon avait dû se réveiller pendant la nuit et James s’était levé pour le rassurer. Depuis combien de temps dormaient-ils ensemble ? Un bon petit moment, déjà, à en juger par la posture de James. Son bras droit était replié sous sa tête en guise d’oreiller, et, de l’autre bras, il enveloppait Leo, qui dormait lové contre le torse de James, agrippé à son T-shirt comme s’il s’agissait d’un doudou.

        En proie à un tumulte d’émotions, Mila cligna les paupières pour refouler ses larmes. Dire que l’avenir aurait pu ressembler à cela. Prenant une profonde inspiration, elle s’approcha. Elle avait toujours adoré contempler le sommeil de James. Ses longs cils dessinaient des ombres sur ses pommettes hautes et la ride de concentration qui séparait ses sourcils était adoucie. Elle aurait dû retourner se coucher, mais pouvait-elle lui laisser toute la charge de Leo alors qu’elle avait insisté pour partager la chambre ?

        — James, fit-elle à son oreille.

        Il sursauta et ouvrit les yeux, raidissant le bras qui retenait Leo.

        — Quelque chose ne va pas ?

        — Non, tout va bien. Il s’est réveillé ?

        — Il a fait un cauchemar.

        Ils chuchotaient dans le noir, comme un couple. A cette pensée, l’émotion lui serra la gorge. Les choses avaient été si faciles, entre eux, à une certaine époque…

        Ou pas. Peut-être se faisait-elle des idées. En réalité, ils ne s’étaient pas connus suffisamment longtemps pour pouvoir prétendre s’engager pour la vie l’un avec l’autre. Pourtant, elle avait accepté de franchir le pas. Avec le recul, elle avait dû être folle. A cette pensée, un regain de souffrance la gagna et lui fit de nouveau monter les larmes aux yeux. S’en apercevant, James lui saisit le poignet.

        — Eh, tu es sûre que ça va bien ?

        Elle hocha la tête.

        — Oui, oui, murmura-t-elle.

        — Mila…

        Il se redressa et avança une main vers elle pour ramener une mèche derrière son oreille. Avant qu’elle puisse s’écarter, la caresse était descendue à sa nuque et s’immobilisa. Il effleura ses lèvres des siennes. Le baiser, aussi tendre qu’inattendu, lui brisa le cœur.

        — Je suis désolé, murmura-t-il. Pour tout.

        Désolé. Ce mot résonna dans l’esprit de Mila et, de nouveau, les larmes lui vinrent. Elle n’avait droit qu’à un mot de regret, et rien d’autre. Pourtant, même si elle en mourait d’envie, jamais, pour tout l’or du monde, elle ne lui aurait posé la question qui la hantait depuis leur rupture : pourquoi ?
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        James se massa les tempes avec lassitude. Cette longue nuit l’avait épuisé, et il traînait depuis le réveil une migraine abominable. Il avait même pris deux analgésiques, chose qu’il s’interdisait d’habitude.

        Pour ne rien arranger, la patiente qu’il devait voir était la reine des casse-pieds : Peggy Smith, plus connue sous le nom de Patricia Stillwell, était une actrice multiprimée souvent comparée à Elizabeth Taylor pour ses cheveux de jais et ses grands yeux limpides ourlés de cils épais. En ce qui le concernait, elle avait surtout remporté haut la main la palme de la patiente la plus pénible.

        Il s’arrêta devant la salle d’examen et s’arma de courage. Avec elle, tout était toujours urgent. A quarante ans passés, elle s’obstinait à afficher un physique sans âge de moins en moins crédible. James l’avait dissuadée de recourir à diverses interventions grâce à un logiciel qui simulait les effets d’une chirurgie esthétique. Lorsque les clichés avant/après ne suffisaient pas à la convaincre, il lui montrait à quoi elle risquait de ressembler dix ans plus tard. Jusqu’ici, la tactique avait marché, mais tôt ou tard elle ne l’écouterait plus et exigerait qu’il suive ses injonctions. Ce jour-là, il l’adresserait à un confrère. Elle ferait un scandale, comme elle l’avait déjà fait avec son médecin personnel lorsqu’il avait refusé d’augmenter ses doses de somnifères. Le pauvre avait dû faire face à une campagne de dénigrement dont il avait eu du mal à se relever.

        Exaspéré par avance, James poussa la porte sans même prendre la peine de consulter son dossier et se figea de surprise. Ce qu’il voyait, ce n’était pas Patricia Stillwell, l’actrice, mais une femme en larmes, terrifiée, qui pressait une serviette ensanglantée contre sa joue. Jamais il n’avait vu une personne dans un tel état. Elle avait l’air anéantie, désorientée.

        — Mais qu’est-ce qui vous est arrivé ?

        — Je… j’ai glissé dans la salle de bains.

        Elle parlait d’une voix tremblante et mal articulée, comme sous l’effet d’une substance.

        — Je me suis fait une petite coupure.

        Il appela une infirmière et jeta un coup d’œil au dossier de Patricia. Contrairement à ses habitudes, elle ne semblait pas se soucier de son apparence ou de la cicatrice qu’elle risquait de conserver. Décidément, tout cela ne lui disait rien qui vaille.

        — Qui vous a amenée ?

        Il n’avait vu personne attendre dans le couloir, du moins pas son petit ami du moment.

        — Allen, répondit-elle avec un regard fuyant. Mais il était en retard pour une audition, il m’a déposée à la porte de derrière.

        Un signal d’alarme retentit dans l’esprit de James. Allen Claremont traînait une réputation d’homme colérique, autant sur les plateaux qu’avec ses fans et les journalistes. Il avait même été arrêté pour voies de fait à deux ou trois occasions, mais chaque plainte avait été classée sans suite.

        — Voyons voir.

        Patricia écarta la serviette. Aussitôt, le sang jaillit de la plaie. Jurant en sourdine, James plaqua une compresse de gaze sur son visage. Bon sang, elle appelait ça une petite coupure ? Elle ne pouvait pas s’être fait cela en tombant, la blessure était beaucoup trop régulière. Fine et nette, elle allait de la bouche au bord de la joue.

        — C’est Allen qui vous a fait ça ?

        — Non ! Non, bien sûr que non. N’allez pas dire ça, sa carrière serait ruinée.

        La réponse avait fusé beaucoup trop vite, comme si Patricia l’avait préparée. L’infirmière arriva sur ces entrefaites et les épaules de Patricia retombèrent.

        — Je vais devoir nettoyer votre blessure et tester la fonction nerveuse.

        Il s’interrompit, saisi d’une hésitation. Il fallait pourtant qu’elle sache que la plaie n’allait pas guérir d’un coup de baguette magique.

        — Cette blessure n’est pas anodine, Patricia, et vu comme elle est placée, vous aurez beaucoup de mal à la cacher. Si les nerfs sont touchés, nous allons devoir faire appel à Damien Moore, notre spécialiste en chirurgie reconstructrice.

        — Mais je pourrai travailler comme avant, n’est-ce pas ?

        Toujours cette élocution pâteuse… Bien sûr, la compresse gênait sa bouche, mais il y avait matière à s’inquiéter. Si la lésion était un tant soit peu profonde, elle pouvait avoir endommagé la fonction musculaire. Toutefois, dans l’état où était la patiente, il aurait été inutile, voire nuisible, de lui communiquer ces craintes.

        — Bien sûr.

        Il aurait aimé le croire. En vérité, la plaie pouvait porter un coup fatal à sa carrière. Agée de quarante-cinq ans, Patricia se plaignait déjà de la qualité déclinante des rôles qu’on lui proposait. Allen, quant à lui, était un acteur populaire de comédies romantiques. De dix ans son cadet, il était en butte à des rumeurs tenaces prétendant qu’il se servait de sa maîtresse comme d’un tremplin pour sa propre carrière et qu’il la fréquentait essentiellement pour son carnet d’adresses. Si les soupçons de James s’avéraient fondés, Patricia serait obligée de le signaler à la police. Restait à savoir si elle était prête à le faire.

        — Les paparazzi ne doivent rien savoir de ma présence ici, dit-elle.

        James hocha la tête. Sur ce point, ils se rejoignaient. La clinique avait toujours jalousement protégé la vie privée de ses patients. A cet effet, une entrée secondaire avait été aménagée dès les premiers temps pour permettre aux voitures de déposer leurs occupants à l’abri des regards indiscrets.

        — Ne vous inquiétez pas, j’y veillerai. En attendant, je dois laver votre plaie et vérifier que la structure de votre visage n’est pas endommagée.

        — Vous ne pouvez pas raccommoder ça avec quelques petits points de suture ?

        Qu’est-ce qu’elle s’imaginait ? L’entaille n’allait pas disparaître comme cela. Elle allait forcément laisser une cicatrice. Avec un peu de chance, elle resterait discrète et ne se verrait pas trop sous les flashes, mais elle serait quand même bien là. Un peu comme la marque qu’il portait dans son cœur, sans doute. Certes, celle-ci était invisible, mais elle le faisait souffrir chaque fois qu’il s’attachait trop à un patient. La douleur était pour lui un signe qu’il devait prendre ses distances.

        — Oui, je vais vous poser quelques points de suture, mais nous allons devoir vous opérer sous anesthésie. Ce ne sera l’affaire que de deux heures. Toutefois, je serais plus tranquille si vous passiez la nuit ici.

        Les yeux de Patricia s’écarquillèrent.

        — Mais Allen…

        — … n’y verra aucun inconvénient, j’en suis sûr. A ce propos, si vous avez menti à son sujet, je vous conseille de réfléchir et de mettre de la distance entre vous. Que diriez-vous s’il faisait cela à quelqu’un d’autre ?

        — Cela n’arrivera pas. Je le sais.

        — Comment cela ?

        Elle haussa ses frêles épaules.

        — Je le sais, c’est tout.

        Bien sûr… Il avait dû lui dire qu’il était désolé, qu’il ne recommencerait pas. James connaissait la chanson. Il avait suffisamment souvent entendu son père la réciter. Il secoua la tête avec un soupir.

        — Je vais vous laisser pour préparer l’opération. Mais avant cela, je tiens à vous dire une chose. Si cette entaille avait été sept ou huit centimètres plus bas, il n’aurait pas été question de chirurgie reconstructrice : nous serions en train de faire notre possible pour vous sauver. La prochaine fois, vous aurez peut-être moins de chance. Songez-y.

        Patricia, le menton tremblant, pressa la compresse sur sa joue.

        — D’accord.

        Un muscle tressaillit sur le visage de James.

        — S’il vient vous voir, que doit-on faire ?

        — Je ne sais pas.

        Elle ferma un instant les yeux.

        — Je peux vous donner ma décision après l’opération ?

        — Oui. D’ici là, je vais indiquer dans votre dossier que vous ne souhaitez pas recevoir de visite.

        Mettant aussitôt ses paroles à exécution, il ouvrit le fichier de Patricia sur sa tablette tactile et saisit rapidement ses instructions. Chaque tablette était connectée à un système central. Il en profita pour réserver la première salle d’opération disponible, ainsi qu’une équipe dédiée. James contacta ensuite Damien, il voulait un deuxième avis. Celui-ci promit de les rejoindre une vingtaine de minutes plus tard. En attendant, James procéda à une injection locale de lidocaïne et d’éphinéphrine pour anesthésier la plaie et ralentir le saignement, puis il examina la blessure à l’aide d’une loupe frontale. Dieu merci, l’entaille, peu profonde, n’avait pas atteint les tissus musculaires et les muqueuses, mais il allait sans doute falloir une bonne cinquantaine de points de suture, sans compter les points de colle résorbable à l’intérieur de la blessure. Point positif, Patricia n’avait plus l’élocution traînante qui l’avait inquiété. A priori, il s’agissait d’un effet du stress plutôt que d’une lésion nerveuse.

        On frappa à la porte. James se redressa en relevant sa loupe frontale. Une salle d’opération s’était-elle libérée plus tôt que prévu ? Il jeta un coup d’œil à sa tablette : non, d’après les prévisions du système, la prochaine ne serait pas disponible avant une heure. Fort heureusement, le visage était une zone richement vascularisée, ce qui permettait des délais d’intervention beaucoup plus longs que pour d’autres parties du corps dans lesquelles la circulation sanguine était moins dense.

        Il se tourna vers l’infirmière.

        — Pouvez-vous rester ici une minute ?

        Aussitôt, Patricia lui saisit la main avec angoisse.

        — Vous ne me quittez pas, j’espère ?

        James sentit son cœur se glacer. Ces paroles faisaient écho à d’autres, prononcées par Mila la dernière nuit qu’ils avaient passée ensemble.

        « Tu me quittes, c’est ça ? »

        A l’époque, il avait préféré nier en bloc, faute d’avoir le courage de s’expliquer avec elle. Après quelques jours, il était déjà trop tard. Plusieurs journaux menaçaient de raconter qu’il avait été vu dans un hôtel en compagnie de Cindy — le jour où elle lui avait annoncé qu’elle était enceinte. Dès lors, la rupture avait été inévitable. Ensuite, son père avait…

        Ce n’est pas le moment, James. Reportant son attention sur Patricia, il se força à sourire.

        — Non, ne vous inquiétez pas. Je reviens tout de suite.

        Il sortit dans le couloir et son cœur bondit. Devant lui se tenait justement l’objet de toutes ses pensées. Il referma la porte derrière lui, alarmé par son air préoccupé.

        — Qu’est-ce qui ne va pas ? C’est au sujet de Leo ?

        Elle hocha la tête.

        — On pense que son oncle s’est enfui au Mexique. On a retrouvé une lettre chez lui, dans laquelle il explique que les parents de Leo ont été assassinés par un cartel. Il veut une vie meilleure pour son neveu que celle qu’il aurait dans son pays d’origine.

        Elle était blême. S’identifiait-elle à Leo ? Elle aussi avait perdu ses parents de mort violente à un très jeune âge. Difficile pour elle de ne pas faire le rapprochement.

        — C’est horrible, dit-il en lui saisissant la main. Ça va ?

        — Oui, oui. Qu’est-ce que je vais lui dire, James ?

        — Rien, pour l’instant. Il n’a que trois ans.

        Il fit un pas vers elle.

        — Ecoute, Mila. Si c’est à tes parents que tu penses, dis-toi bien que sa situation n’est pas comparable. Tu étais plus âgée et ta tante ne t’a jamais dit la vérité, alors que tu étais en droit de la connaître. Leo est trop petit pour comprendre certaines choses.

        — Oui, peut-être. Mais vient un moment où, faute de courage, on trouve plus facile de vivre avec un mensonge que de rétablir les faits. Je ne veux pas que sa confiance soit détruite comme la mienne l’a été.

        Il sentit l’amertume dans sa voix. Détruire sa confiance : c’était justement ce qu’il avait fait. Pour lui aussi, le mensonge avait été la solution de facilité. C’était toujours le cas, d’ailleurs.

        — Alors comme ça, son oncle l’aurait abandonné pour qu’il ait un meilleur avenir ? Il espère nous faire gober ça ?

        Il fut le premier surpris de son acrimonie. En vérité, il n’en avait pas contre l’oncle de Leo, mais contre lui-même, et contre ce qu’il avait fait à l’époque. Il l’avait quittée avec la certitude qu’elle serait plus heureuse sans lui. Mila reprochait à sa tante de lui avoir menti pour la protéger, mais il avait fait la même chose. Dire qu’il avait pensé tout régler en mettant un terme à leur relation ! C’était l’inverse qui s’était produit.

        Mais à quoi bon ces pensées ?

        — Que disent les services sociaux ? demanda-t-il pour changer de sujet.

        — Tant qu’il est à l’hôpital, il ne sera pas question de placement en famille d’accueil, mais dès qu’il sortira…

        — Il sera renvoyé au Mexique ?

        — Si on retrouve la trace de son oncle ? C’est presque certain.

        Elle s’interrompit pour s’humecter les lèvres.

        — J’envisage de déposer un dossier pour obtenir la garde de Leo, dit-elle.

        — Quoi ?

        Elle était folle ? En même temps, venant d’elle, une telle décision ne le surprenait pas. C’était tout elle, cela : penser aux autres plutôt qu’à elle-même. Autrefois, elle agissait ainsi avec lui.

        — Réfléchis bien, Mila. Tu vas bientôt agrandir ta clinique. Avec cette surcharge de travail, crois-tu vraiment que tu auras du temps à consacrer à un enfant ?

        — Je n’en sais rien. Simplement, je trouve que c’est la seule façon correcte d’agir.

        — Mais tu ne sais rien de ce gosse !

        — Non, mais j’ai connu d’autres enfants comme lui. C’est peut-être l’occasion ou jamais de changer la vie de quelqu’un pour le meilleur… De donner un avenir à ce garçon. Ses parents sont morts assassinés. Lui, il n’a pas la chance d’avoir une tante bien intentionnée qui s’occupe de lui. Elle m’aimait, James. Même si elle a eu tort de me mentir, elle l’a fait pour mon bien.

        Il la dévisagea d’un air songeur.

        — Pourquoi me racontes-tu tout cela ?

        — Parce que…

        Elle s’humecta de nouveau les lèvres.

        — J’aimerais que tu acceptes de servir de référent pour les formalités.

        *  *  *

        Mila attendit, le cœur battant, la réponse de James. Au fond, elle ne savait même pas pourquoi elle tenait tant à la signature de James. Avery ferait tout aussi bien l’affaire. Pourtant, c’était James qu’elle voulait. Parce que, d’une certaine façon, elle avait besoin de son approbation ? Non, en fait, c’était une simple question de tactique. Elle ne voulait pas que les services sociaux fassent traîner son dossier, elle s’entourerait donc de professionnels respectés qui apporteraient du poids à sa demande. La démarche lui répugnait, mais à la guerre comme à la guerre.

        — Mais pourquoi moi ?

        Elle n’aurait pas su dire quel sentiment dominait dans sa voix, colère ou surprise.

        — Parce que tu as fondé la clinique Hollywood Hills, et que tu as déjà collaboré avec les services sociaux.

        — Oui, mais à de très rares occasions, et cela remonte à des années. D’ailleurs, comment se fait-il que tu sois au courant ?

        — Adam Walker m’en a parlé. Et je sais, de la bouche de Freya, que tu as pris en charge les cas de reconstruction les plus durs, ceux que tout le monde refusait.

        — Ah oui, ma sœur… J’aurais dû m’en douter.

        Elle reçut cette remarque acide comme une gifle. Elle faisait fausse route. La perspective de collaborer avec son ex-fiancé devait lui avoir troublé l’esprit. Heureusement, il était encore temps de faire machine arrière.

        — Désolée, oublie tout ça. J’ai besoin d’une référence professionnelle, mais je peux demander à d’autres.

        Il s’appuya contre le mur et la dévisagea, les paupières à demi baissées.

        — Tyler Richardson, par exemple.

        Elle avait plutôt pensé à Avery, mais pourquoi pas Tyler, en effet ? De toute façon, qu’est-ce que cela pouvait bien lui faire ?

        — Par exemple, oui. Je suis sûre qu’il serait ravi de me donner satisfaction.

        — Je n’en doute pas.

        Il soupira.

        — Ecoute, Mila. Je n’ai pas dit que je refusais de rédiger une lettre de recommandation. Je suis juste un peu surpris que tu me le demandes à moi.

        — Tous les moyens sont bons pour donner du crédit à ce dossier.

        — Autrement dit, je devrais me sentir flatté.

        Il la dévisagea avec un lent sourire.

        — OK, tu peux utiliser mon nom, dit-il. De toute façon, je suis sûr que tu ne t’es pas privée de le faire par le passé, même si c’était dans un état d’esprit beaucoup moins positif.

        — Ce n’est pas faux, fit-elle avec un mince sourire.

        Plus d’une fois, elle avait en effet craché son nom en jurant et en faisant voler des assiettes en plastique : c’était un truc que lui avait suggéré son psy pour évacuer sa colère, lorsqu’elle avait appris la vérité sur la mort de ses parents. Encore à présent, il lui arrivait de temps à autre de recourir à cette technique pour se défouler. Si Leo vivait avec elle, elle devrait vite renoncer à cette habitude.

        Elle poussa un soupir soulagé.

        — Bon, eh bien, merci. Je vais te fournir les formulaires et…

        — Pas si vite. Je ne t’ai pas encore dit quelles étaient mes conditions.

        Les poumons de Mila se bloquèrent.

        — Conditions ? fit-elle d’une petite voix étranglée.

        — Je possède un chalet sur ma propriété. Je souhaiterais que Leo et toi veniez y vivre.

        — Quoi ?

        Elle se figea sous le choc. Vivre chez lui ? Et puis quoi encore ?

        — Le bâtiment où tu vis a été vandalisé deux fois ces dernières semaines, dit-il. Crois-tu vraiment que les services sociaux vont accepter de te confier la garde d’un enfant dans ces conditions ?

        Non, bien sûr. Pourtant, ses paroles disaient une chose, mais son regard en disait une autre. Comment lui faire confiance ?

        — Mais la porte a été cassée par l’oncle de Leo. Et la vitre de la fenêtre aussi, peut-être.

        — Cela, tu n’en sais rien. Et si tu ne les convaincs pas que Leo est en sécurité chez toi…

        Il laissa sa phrase en suspens. De toute façon, elle n’avait pas besoin d’en entendre davantage. Il avait raison. D’ailleurs, ces incidents l’avaient sérieusement ébranlée. Pourtant, quel choix avait-elle ? Elle n’avait pas les moyens de vivre sur la colline de Hollywood. Elle se contentait du minimum et mettait le reste de côté, avec ce qui restait de l’héritage de ses parents, pour financer les projets qui lui tenaient à cœur. Justement, le cas de Leo figurait parmi ses priorités, non ?

        Evidemment, la proposition de James simplifiait bien des choses. Malgré ses airs froids et distants, il se souciait véritablement de Leo. Pourquoi sinon aurait-il accepté d’appuyer son dossier et de les héberger, tous les deux ?

        — Bon, c’est d’accord. Merci.

        — Parfait. Le chalet est meublé, mais je peux te trouver quelqu’un pour déménager des effets personnels.

        — Je ne pense pas que ce sera nécessaire. C’est une solution provisoire. Si ton chalet contient l’essentiel, je me contenterai d’apporter une ou deux valises de vêtements. Je libérerai les lieux dès que j’aurai trouvé mieux.

        Il fronça les sourcils mais ne répondit pas.

        — Tu as un patient qui t’attend, dit-elle, je ne te retiens pas davantage. Si les services sociaux t’appellent pour te poser des questions de routine, je préférerais que tu ne leur parles pas de notre passé.

        La bouche plissée par un sourire narquois, il s’approcha dangereusement d’elle.

        — Tu ne crois pas qu’ils vont le découvrir tout seuls ? Il leur suffit de taper ton nom dans un moteur de recherche pour que le mien s’affiche également. Je l’ai déjà fait, et je suis tombé sur quantité de photos de nous deux. On peut remercier les paparazzi.

        Elle sentit ses jambes flageoler. Il avait tapé son nom dans un moteur de recherche ? Pourquoi ? Et qu’avait-il vu, au juste ? Depuis le temps, elle pensait que les choses s’étaient tassées, mais ils avaient tous les deux des parents célèbres. Il était fatal qu’on s’intéresse à eux.

        — On peut certainement trouver ce qu’on veut, si l’on s’en donne la peine. Mais si tu pouvais éviter de donner à d’autres des raisons de fouiller dans nos vies, je t’en serais reconnaissante.

        Il leva la main pour lui caresser la joue.

        — Tu as quelque chose à cacher, Mila ?

        — Non, pas moi. Je pensais plutôt à toi.

        Il devait y avoir des photos de lui et de toutes les starlettes ou des mannequins avec qui il était sorti ces derniers temps. Ses fréquentations n’auraient peut-être aucune incidence sur les démarches, mais elle préférait ne prendre aucun risque.

        La main de James retomba et son regard prit une expression distante.

        — Ne t’inquiète pas, va. Mes squelettes à moi sont cachés bien au fond de leur placard.

        Elle hocha la tête.

        — Merci… Pour tout.

        Tandis qu’elle se détournait, il lui toucha légèrement le bras.

        — Tu feras une bonne mère, Mila.

        Avant qu’elle réponde, un médecin apparut dans le couloir, venant droit vers eux. James le salua de la main et, la laissant seule, ils entrèrent tous les deux dans la salle d’examen.

        *  *  *

        Mila, immobile, était encore sous le coup de ce qui venait d’arriver. Tu feras une bonne mère. Etait-il sincère en disant cela ? Comment savoir. Le plus sage était d’oublier qu’il avait prononcé ces mots. Mais s’agissant de James, avait-elle jamais été sage ?

        Avec un soupir, elle décida de visiter la future antenne de sa clinique pour voir comment avançait l’installation. Après de longs détours dans les couloirs, elle déboucha sur une porte portant le logo de Bright Hope. Elle s’approcha, le cœur gonflé d’émotion. C’était officiel. Dans quelques petites semaines, ces locaux allaient accueillir du personnel et des patients. D’ailleurs, il fallait qu’elle s’occupe sérieusement du recrutement, faute de quoi James allait lui imposer ses collaborateurs. Elle préférait garder la main sur cette décision.

        Elle poussa la porte, qu’elle trouva fermée. Jetant un coup d’œil à travers la paroi de verre, elle discerna des meubles d’apparence confortable dans des teintes douces, très différents des surfaces chromées et modernes qui prédominaient dans la clinique Hollywood Hills. La fresque du cocotier ferait bien, dans ce hall. Elle renforcerait l’image de Bright Hope.

        Sur le mur d’en face, une grande photo encadrée attira son attention. Bon sang… Il s’agissait d’un agrandissement d’un des clichés que James lui avait montrés l’autre soir, au restaurant. Avec les événements récents, elle n’avait même pas eu l’occasion de les revoir.

        La photo la montrait en train de serrer la main de James. A première vue, la scène n’avait rien d’extraordinaire. Mais Mila était bien placée pour savoir que cette poignée de main, loin d’être anodine, avait été aussi intime que sa caresse de tout à l’heure, dans le couloir. Sous l’image, un slogan s’étalait dans une élégante police de caractère.

        Les cliniques Hollywood Hills et Bright Hope

        réunies au service des patients et de notre communauté

        Ainsi cette image allait rester accrochée dans les locaux. Le comité directeur, ou James lui-même, devait en avoir décidé ainsi. Autant se faire une raison. De toute façon, tant que durerait ce partenariat, il y aurait d’autres réunions, d’autres poignées de main… En revanche, finis, les baisers. Celui de la nuit précédente, près du lit de Leo, serait le premier et le dernier.

        Mieux valait qu’elle se forge rapidement une carapace pour s’immuniser contre son charme. Autrement, ce n’était pas la peine qu’elle songe à travailler avec lui, encore moins à vivre chez lui.
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        Le dossier de Leo avançait bon train. Cela faisait un peu plus d’une semaine que Mila avait fourni les formulaires aux services sociaux et l’assistante devait passer les voir dans la journée. Elle allait d’ailleurs arriver d’une minute à l’autre. Tout à coup, la situation s’emballait et prenait une dimension dangereusement concrète. James tournait en rond dans sa cuisine. Il avait l’impression d’avoir mis le doigt dans un engrenage qu’il ne maîtrisait pas.

        D’un autre côté, avait-il le choix ? Il en allait de l’avenir d’un enfant. Leo ne pouvait pas rester indéfiniment à la clinique, et, lorsqu’il en sortirait, il serait automatiquement pris en charge par les services sociaux. Or, la clinique Hollywood Hills ne faisait pas partie des organismes habilités à s’occuper d’enfants placés en famille d’accueil. Si Mila n’obtenait pas sa garde, Leo ne serait pas opéré par Adam Walker, mais par un autre médecin, homologué par les services d’aide à l’enfance.

        La silhouette de Mila se dessina dans l’entrebâillement de la porte.

        — Elle vient de m’envoyer un texto. Elle a une demi-heure de retard.

        Dans le temps, Mila lui aurait annoncé la nouvelle par texto. A présent, elle préférait le faire de vive voix. Décidément, elle était bel et bien finie, l’époque pendant laquelle ils s’envoyaient de petits messages complices.

        Il hocha la tête.

        — Je vais préparer du café. Tu en veux une tasse ?

        — Avec plaisir.

        Elle se passa la main dans les cheveux avec un soupir.

        — Je suis morte de peur, James. Et si je ne lui plaisais pas ?

        — Mais non, voyons. Tout va bien se passer.

        — Ça, tu n’en sais rien.

        Elle se jucha sur l’un des hauts tabourets de cuir qui entouraient la petite table de bar au centre de la cuisine. Affairé à la préparation du café, il lui jeta un coup d’œil hésitant.

        — Es-tu sûre de vouloir aller de l’avant, Mila ? C’est un engagement à long terme.

        — Tant mieux, dit-elle en contemplant ses ongles. J’en ai besoin.

        Il sentit son ventre se serrer. Un engagement à long terme… C’était justement ce qu’il n’avait pas été en mesure de lui apporter.

        — Tu envisages de l’adopter ?

        — S’il le faut, oui. Tout dépend de si on arrive à retrouver son oncle.

        Il lui versa un mug de café qu’il couronna de chantilly agrémentée d’une pincée de cannelle. Lorsqu’il lui apporta le tout, elle le dévisagea d’un air bizarre.

        — Eh bien ? demanda-t-il.

        — Tu n’as pas oublié.

        Il baissa les yeux vers la tasse. En effet, c’était ainsi qu’elle prenait son café, dans le temps.

        — Je me souviens de beaucoup de choses, tu sais.

        — Comme de ma façon de boire le café, par exemple.

        Elle pointa le bout de la langue pour s’humecter la lèvre supérieure. Ce geste aussi, il se le rappelait. Auparavant, c’était le prélude à de longs baisers qui se terminaient au lit.

        Il hocha la tête en s’installant en face d’elle.

        — Entre autres, oui.

        Non, il n’avait pas oublié ce détail… Ni d’ailleurs la saveur et le velouté de sa peau… l’odeur de ses cheveux. Bon sang, le simple fait de repenser à tout cela lui embrasait le sang. Elle était assise tout près de lui, si près que leurs genoux se frôlaient. Il aurait suffi de se pencher juste un peu pour…

        Mila saisit son mug pour avaler une petite gorgée. S’il avait un gramme de bon sens, il s’écarterait et se préparerait une tasse avant de commettre une bêtise. Une énorme bêtise.

        Trop tard. Sans même s’en rendre compte, il tendit le bras pour saisir une mèche de ses cheveux. L’instant d’après, il enfouissait les doigts dans sa chevelure.

        — James ?

        La question s’acheva dans un soupir. Prenant son visage en coupe entre les mains, il ferma les yeux et effleura ses lèvres. L’espace d’un instant magique, tout fut oublié : le chagrin qu’il lui avait causé, les combines de son père, le mensonge de Cindy. Seule restait Mila, assise à sa table, chez lui. D’elle, en revanche, il se souvenait de tout, et surtout de l’urgence de ses baisers. Elle posa sur son cou ses doigts réchauffés par sa tasse de café et ce contact raviva la chaleur entre ses reins. Saisi d’un frémissement délicieux, il glissa les pouces sous le menton de Mila pour lui relever le visage et approfondir son baiser. Bon sang, il aurait été si simple de la prendre dans ses bras et de l’emporter dans sa chambre, comme avant.

        
          Bzzz… Bzzz… Bzzz…
        

        Quelque chose vibrait sur la table. Du coin de l’œil, il perçut un mouvement : c’était le téléphone de Mila. D’un bond, elle se libéra de son étreinte et s’empara de l’appareil au moment où il allait tomber. Elle consulta l’écran.

        — C’est l’assistante sociale, fit-elle d’une voix mal assurée. Elle arrive dans cinq minutes.

        Il la dévisagea une seconde en silence. Elle avait l’air complètement désorientée. A la vue de ses lèvres roses, humides et gonflées de leur baiser, il dut se retenir de l’embrasser de nouveau.

        — Va te rafraîchir à la salle de bains. Je vais l’accueillir.

        — D’accord. Merci.

        Elle se glissa hors de sa chaise et se dirigea vers le couloir. Il profita de ce qu’il était seul pour mettre un peu d’ordre dans le chaos d’émotions qui l’agitait. Il n’en eut pas complètement le loisir, cependant : deux minutes plus tard, Mila était déjà de retour. Ses cheveux brillaient autour de son visage et, sur ses lèvres, une légère couche de rouge dissimulait toute trace de ce qui venait d’arriver. Ses yeux noisette ne trahissaient plus aucun trouble. James sourit avec autant de soulagement que de regret.

        — Fin prête, à ce que je vois.

        Avec quelle facilité elle avait effacé tout signe de leur baiser ! Avait-il été aussi simple pour elle de l’éliminer de sa vie ? Lui ne pouvait pas en dire autant. Il avait depuis longtemps perdu le compte des nuits d’insomnie qu’il avait passées à songer à elle. Malheureusement, certains souvenirs étaient plus tenaces qu’une trace de baiser.

        — Tu préfères la rencontrer ici ou au chalet ?

        — Au chalet, puisque c’est là que Leo va habiter. Du moins, au début. Merci encore de nous héberger. Tu avais raison : mon appartement n’aurait pas fait l’affaire. J’aurais toujours été inquiète au sujet de Leo, surtout après ce qui s’est passé ces dernières semaines.

        Avec le recul, James était quasiment sûr que la vitre brisée avait à voir avec Leo et son oncle. Pour autant, Mila n’avait pas tort. Cet incident et celui de la porte avaient fait l’objet d’un rapport de police, ce qui aurait joué en défaveur de leur dossier.

        — A ce propos, j’ai fait rédiger un contrat de bail, dit-il. J’aurais dû t’en parler plus tôt, mais c’est juste un détail technique, au cas où l’assistante sociale aurait besoin d’un document officiel.

        Et pour ne pas lui donner l’impression qu’il s’agissait d’un arrangement entre amis. Car, justement, ils n’étaient plus amis.

        — Oh ! là ! là !, dire que je n’y avais même pas songé. Merci. Naturellement, je vais te payer un loyer.

        Il secoua la tête.

        — Nous en avons déjà discuté, ce n’est pas nécessaire. Ce chalet était vide depuis longtemps, de toute façon. Mon intendante faisait de son mieux pour le tenir propre, mais…

        — Il était impeccable. D’ailleurs, tu peux lui dire de ne plus s’embêter à faire le ménage. Je suis une grande fille, je sais me débrouiller seule.

        — Et moi, un grand garçon, mais, toi comme moi, nous avons un emploi du temps chargé. Surtout toi, avec l’agrandissement de ta clinique.

        — Oui, mais…

        — Tu vas vexer Rosa si tu te passes de ses services. En plus, elle adore les enfants. Et l’assistante sociale appréciera que Leo soit gardé par une personne de confiance pendant tes heures de travail.

        Sauf les vendredis : Rosa partait chaque fin de semaine rendre visite à ses neveux, qui vivaient du côté de Fresno. Ces week-ends offraient d’ailleurs à James une plage d’intimité pour se détendre, parfois en bonne compagnie. D’ailleurs, à présent qu’il y pensait, cela faisait un moment qu’il n’avait pas eu d’aventure féminine. C’était sans doute ce qui expliquait cette envie soudaine d’embrasser Mila. Il avait besoin de faire l’amour, voilà tout.

        Oui, mais surtout pas avec Mila. Pourtant, une petite voix insistante lui murmurait que, sans elle, rien ne valait la peine. La seule femme qui comptait vraiment pour lui, il ne pouvait plus la toucher.

        La sonnerie de la porte le tira de ses pensées, il se leva pour ouvrir à l’assistante sociale.

        *  *  *

        Lorsque James lançait une offensive de charme, il était difficile de lui résister. Et il avait visiblement fait une touche avec l’assistante sociale. Amusée, Mila la regardait minauder et rejeter ses cheveux blonds en arrière avec affectation.

        Mais elle était mal placée pour se moquer. Ne s’était-elle pas laissé embrasser juste à l’instant ? C’était pourtant la dernière chose à faire, surtout si elle devait cohabiter avec lui les semaines à venir. D’après le fameux bail qu’elle avait signé à la va-vite juste avant l’arrivée de l’assistante sociale, elle avait le droit d’utiliser à sa convenance non seulement le chalet, mais aussi la maison et ses dépendances.

        D’ores et déjà, elle se promettait d’user avec parcimonie de ce cadeau empoisonné. Elle ne mettrait les piedschez lui que lorsqu’elle y serait obligée. En revanche, elle ne dirait pas non pour la piscine. Quelques séances de natation feraient le plus grand bien à Leo après son opération. Encore fallait-il pour cela qu’elle obtienne sa garde.

        — Vous-même, vous avez des enfants ?

        La phrase la ramena à la réalité. Pourtant, l’assistante sociale ne s’adressait pas à elle, mais à James. Pourquoi diable lui posait-elle cette question ? Pour savoir si Leo aurait des camarades de son âge ? N’était-ce pas plutôt une indiscrétion mal déguisée, une tactique pour découvrir s’il était disponible ? D’ailleurs, Evelyn Scott portait-elle une alliance ? Mila examina la main de l’assistante sociale : en effet, pas d’alliance.

        — Non, je n’ai pas d’enfants, répondit-il avec une certaine brusquerie.

        Avait-il, lui aussi, trouvé la question indiscrète ? Evelyn, toutefois, se contenta de hocher la tête.

        — Bien, tout a l’air en ordre. Et ce chalet est adorable.

        Elle rangea les papiers dans sa serviette et la ferma d’un geste sec.

        — Je donnerai un avis positif concernant votre dossier, de manière que le juge autorise un placement d’urgence. Il s’agit toutefois d’une décision provisoire, en attendant le reste de la procédure. Bien évidemment, vous devrez me tenir au courant de vos déplacements et vous ne pourrez pas le faire sortir de l’Etat sans autorisation.

        — Mais il peut quand même monter sur un bateau, pourvu qu’il reste dans les eaux territoriales ?

        La question prit Mila au dépourvu. Un bateau ? Voulait-il faire de la voile avec Leo ? Sérieusement ? Elle cligna les paupières, cherchant une bonne raison d’être scandalisée, en vain. Au contraire, elle était même contente. Heureuse pour un petit garçon qui n’aurait jamais eu la chance de voir un voilier comme le Mystic Waters, et encore moins de monter à bord.

        Evelyn, elle, les regardait alternativement, prise de court.

        — Je vais me renseigner, mais, a priori, pourquoi pas ? Du moment que vous ne quittez pas les eaux californiennes, je ne pense pas qu’il y ait de problème.

        — Parfait.

        Mila avait perdu sa langue. Pourtant, elle était reconnaissante envers James. Il s’impliquait auprès d’un gamin qui n’était rien pour lui et cela la touchait. Grâce à lui, Leo habitait dans un environnement sûr et décent, et il allait être opéré par un orthopédiste de renom, ce qui améliorait ses chances de récupération.

        Elle se leva pour donner congé à l’assistante sociale, à qui James assurait qu’elle pouvait repasser quand elle voulait. Evelyn hocha la tête et repoussa de nouveau avec un sourire gracieux ses cheveux en arrière.

        Une fois la porte refermée, James s’y adossa avec un soupir.

        — Tu es bien partie pour obtenir la garde de Leo. J’espère que tu sais à quoi tu t’engages, Mila.

        — Ne t’en fais pas. En tout cas, merci pour tout. Tu étais sincère, au sujet du bateau ? demanda-t-elle après une hésitation.

        — Tout à fait. Ce serait une bonne façon de lui changer les idées, d’autant plus qu’il ne sera pas opéré avant deux semaines. Nous pourrions l’emmener à Catalina — l’île fait partie du territoire californien.

        L’emmener à Catalina ? Une foule de souvenirs envahit Mila. Dans le temps, ils avaient souvent fait cette excursion, tous les deux. Vanté par les dépliants touristiques, l’endroit était d’une beauté stupéfiante. Pour elle, il était surtout lié à ses quelques mois de bonheur avec James.

        Mais c’était le passé, elle devait rester sur ses gardes. Fort heureusement, Leo leur servirait en quelque sorte de chaperon. D’ailleurs, James proposait cette sortie en mer pour faire plaisir au petit garçon. Il ne songeait absolument pas à elle. Tant mieux, au fond. Dans l’intérêt de Leo, et dans le sien, la raison devait prévaloir.

        *  *  *

        Le moment de vérité était arrivé.

        — Vous êtes prête ?

        Patricia Stillwell effleura sa joue des doigts.

        — Je crois, oui. Vous êtes sûr que la cicatrice ne se verra pas ?

        James examina les minuscules points de suture.

        — Elle devrait être à peine visible, sauf pour une personne avertie. Avec l’aide d’un bon maquilleur, personne ne la remarquera.

        — L’autre jour, vous disiez qu’un creux pouvait apparaître avec le temps.

        — C’est vrai. En cas de traumatisme, on peut craindre une nécrose des cellules adipeuses, ce qui donne un aspect déprimé à la cicatrice.

        — Vous avez pensé à la réduction cicatricielle ?

        James réprima un soupir. Patricia et son idéal de perfection physique… A sa place, il se serait davantage inquiété d’Allen et de ce dont il était capable, mais chaque fois qu’il avait tenté d’aborder le sujet, elle s’était défilée, quand elle n’avait pas carrément défendu son amant. Comment pouvait-elle trouver des circonstances atténuantes à cette petite brute ? C’était incroyable. Et lui ? Se demandait-il parfois pourquoi elle restait avec lui ?

        D’un autre côté, il pouvait parler… Mila n’avait jamais cherché à savoir pourquoi il avait rompu leurs fiançailles. N’avait-elle jamais été curieuse de connaître ses raisons ? Avec le temps, avait-elle fini par comprendre sa décision ?

        
          Tout cela est le passé, James. Laisse tomber. Elle a tourné la page depuis longtemps.
        

        Peut-être aurait-il été sage de faire de même. Le problème, c’était qu’il avait besoin de lui dire ce qu’il avait sur le cœur et d’obtenir son pardon.

        — Bien. Vous êtes prête pour que je vous retire les sutures ?

        — Oui.

        — Rappelez-vous que la rougeur ne disparaîtra qu’une fois la cicatrisation terminée.

        — Je suis déjà passée sous le bistouri, docteur. Je sais à quoi m’attendre.

        Elle se trompait. Jusqu’à cet accident, il l’avait opérée dans le cadre d’interventions bien encadrées au cours desquelles il utilisait son scalpel avec le plus grand soin. Allen, lui, l’avait blessée dans le but manifeste de lui faire du mal.

        Ciseaux en main, James s’apprêtait à couper le nœud des sutures. Il aurait pu, à l’instar de nombreux confrères, confier cette tâche à une infirmière, mais il tenait à vérifier que la cicatrice avait un bon aspect une fois libérée. Il utilisait le plus possible les sutures en points séparés, de manière à limiter les tensions le long de la blessure. Les nœuds étaient plus difficiles à retirer, mais le jeu en valait la chandelle.

        En somme, avec Mila, c’était pareil : s’il avait mis plus d’efforts dans leur relation, il aurait sans doute sauvé leur couple. Enfin, peut-être. A vrai dire, il n’en savait rien. En revanche, il était fatigué que la moindre pensée le ramène sans cesse à elle.

        Il coupa le dernier nœud et examina la cicatrice : le processus de guérison semblait bien engagé.

        — Tout a l’air parfait.

        Il prit le miroir que l’infirmière lui tendait et le présenta à Patricia.

        — Tenez, voyez vous-même.

        Patricia scruta son reflet avec attention.

        — Et les marques des points de suture ? Elles finiront par disparaître ?

        — Tout dépend de la façon dont votre peau réagit. Jusqu’à présent, nous n’avons jamais eu de problème avec vous. Je vous fixe un rendez-vous dans une semaine pour voir comment la cicatrice évolue. D’ici là, si vous constatez la moindre sensation de chaleur ou de douleur, appelez-moi.

        Il s’interrompit et la regarda.

        — Je n’ai aucun conseil à vous donner, mais…

        Patricia haussa un sourcil interrogateur. Il soupira.

        — Je me fais du souci pour vous, dit-il en souriant.

        — Je sais, mais je ne suis pas prête à quitter Allen. En revanche, s’il fait de nouveau des siennes, je vous promets que je le quitterai.

        Il hocha la tête. Il lui faudrait donc se contenter de cette réponse.

        — Je ne vous le souhaite pas, bien entendu, mais faites attention. Allen traîne une sacrée réputation, et, à mon avis, elle est loin d’être usurpée.

        — Balivernes ! C’est un garçon charmant.

        Bien sûr… Un garçon charmant qui lui avait tailladé la joue et aurait pu la tuer. James haussa les épaules. Encore une fois, il était mal placé pour lui jeter la pierre. Certaines de ses patientes le prenaient lui aussi pour un garçon charmant et ne perdaient pas une occasion de chanter ses louanges. Certes, il était un excellent chirurgien, un médecin capable d’empathie et de compassion. Pourtant, cela ne l’avait pas empêché de blesser la femme qu’il aimait plus sûrement qu’avec une arme.

        Furieux contre lui-même, contre Allen Claremont, contre Patricia Stillwell, il lui donna brièvement quelques recommandations de soin avant de prendre congé pour rejoindre son patient suivant. Alors qu’il frappait à la porte, il se contraignit à repousser Mila de son esprit.
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        — Ça s’appelle un voilier, Leo. Un velero.

        Souriante, Mila regardait le petit garçon ouvrir des yeux impressionnés devant la magnifique silhouette blanche du Mystic Waters. Elle avait dû avoir la même expression lorsqu’elle avait rencontré James pour la première fois. Elle l’avait sûrement dévisagé avec des étoiles plein les yeux, ce soir-là.

        Elle jeta un bref coup d’œil à James. Lui aussi contemplait Leo, mais sans sourire, avec une solennité qui la prit de court. Ils étaient pourtant censés fêter le fait qu’elle ait obtenu la garde temporaire de Leo. S’il faisait une tête pareille lors d’occasions joyeuses, qu’est-ce que ce serait lors d’un enterrement ? Regrettait-il de leur avoir prêté le chalet ? C’était pourtant lui qui le leur avait proposé, de sa propre initiative, et l’assistante sociale et le juge avaient donné leur aval à cet arrangement.

        Elle alla vers lui et lui donna un léger coup de coude.

        — Eh, ça va ? Si tu n’as pas faim, on peut sauter le repas.

        Il ne réagit pas tout de suite, mais finit par esquisser un vague sourire.

        — J’ai une mine si terrible ?

        — Disons que tu n’as pas l’air très content d’être ici.

        — Désolé. Je pensais juste… Leo a beaucoup de chance d’être tombé sur des adultes qui s’inquiètent vraiment de son sort. Tous les enfants ne peuvent pas en dire autant.

        Songeait-il à lui-même en disant cela ? Il avait toujours été à couteaux tirés avec son père et ne lui avait notamment pas pardonné ses frasques de vieux don Juan, qui faisaient les choux gras des tabloïds. Quelques jours avant de rompre avec elle, il avait évoqué son père avec un mépris qui l’avait sidérée. Elle repensa aux troubles alimentaires dont Freya avait longtemps souffert. Que s’était-il passé, au juste, dans cette famille ? Freya avait parfois fait allusion à des disputes terribles entre son père et sa mère, mais elle parlait rarement des relations de James avec eux. Sans doute estimait-elle que c’était à son frère d’en parler, pas à elle.

        — Non, tu as raison, dit-elle.

        Ressentant le besoin de le toucher, elle posa son coude contre le bras de James et ne le retira pas. Elle avait souffert de la mort de ses parents, mais ils avaient été des gens bien. Du moins, c’était le souvenir qu’elle avait d’eux. En cela, sa tante lui avait dit la vérité. Ils avaient aussi fait en sorte qu’elle ne soit pas dans le besoin. Sans doute auraient-ils été heureux qu’elle utilise leur fortune pour améliorer le sort de personnes moins chanceuses qu’elle.

        — En tout cas, si tu n’avais pas accepté de nous héberger, jamais je n’aurais obtenu sa garde. Merci, James.

        — Il n’y a pas de quoi.

        A l’écouter, il n’y avait pas de quoi en faire une histoire. D’ailleurs, à part la première nuit à l’hôpital, il avait toujours plus ou moins évité Leo. Tout à l’heure, il l’avait tenu juste le temps de le hisser sur le voilier et de le stabiliser sur ses jambes — cinq secondes, à tout casser.

        — Non, peut-être, mais tu n’étais pas obligé de le faire.

        Le voyant froncer les sourcils, elle préféra changer de sujet.

        — Voyons un peu ce que Rosa nous a préparé de bon.

        Le visage de James s’adoucit. Inutile de gâcher cette journée magnifique par des reproches et des sous-entendus. Il l’avait fait énormément souffrir en la quittant, mais elle n’avait pas envie de lui en tenir grief. Elle n’en était plus là. Bien évidemment, à l’époque, le coup avait été difficile à encaisser. Pendant des mois, elle avait écrit des choses terribles dans son journal intime pour se défouler. A présent, toutefois, seul restait le regret. Elle aurait voulu qu’il l’ait aimée autant qu’elle l’avait aimé.

        Avec le recul, lorsqu’elle repensait à la façon dont il s’était comporté durant les derniers temps de leur relation, elle aurait dû deviner que leur couple était voué à l’échec. Pourtant, chaque fois qu’elle lui avait demandé si tout allait bien, il l’avait rassurée. Un jour, paniquée de la distance qui s’installait entre eux, elle avait évoqué l’idée de fonder une famille et il lui avait murmuré tout ce qu’elle désirait entendre, notamment qu’il l’aimait. Comme sa tante au sujet de ses parents, il lui avait raconté de jolies histoires pour ne pas la blesser. Plus dure avait été la chute.

        Repoussant ces pensées, elle souleva un panier rempli de victuailles pour le poser sur la table pliante que James avait installée sur le pont. Il voulait profiter du doux soleil d’automne plutôt que de s’enfermer dans la cabine. De toute façon, portant un gilet de sauvetage, Leo ne risquait rien. Cette fois-ci, le voilier allait rester à quai, mais ils avaient prévu une petite excursion à l’île de Catalina quelques jours plus tard. Rosa leur avait préparé un pique-nique copieux.

        — Tienes hambre ? demanda-t-elle en étalant une nappe.

        — Sí, mucho.

        A voir Leo s’avancer lentement en se dandinant sur ses jambes boiteuses, Mila sentit son cœur se serrer. Vraiment, l’opération n’avait que trop tardé. James avait proposé une paire de béquilles à Leo, mais il était habitué à marcher sur ses pieds tordus, et ne les utilisait jamais.

        Elle installa l’enfant sur une chaise, puis aida James à mettre la table. Alors qu’elle finissait de vider le panier du pique-nique, elle découvrit un dépliant sur papier glacé.

        — Tiens, qu’est-ce que c’est ?

        — Quelque chose dont je voulais te parler pendant le repas, loin de la clinique.

        Elle lui jeta un regard méfiant. Etait-ce pour cela qu’il les avait invités à prendre le repas sur son voilier ? Dire qu’elle avait cru qu’il voulait faire plaisir à Leo. Réprimant un soupir, elle entreprit de consulter le fascicule, mais James l’interrompit en posant la main sur le papier.

        — Plus tard. Leo doit commencer à avoir faim.

        Un nuage passa devant le soleil, jetant une ombre aussi soudaine et sombre que celle qui pesait sur le cœur de Mila. Si James abordait le sujet avec autant de précautions, c’était qu’il s’attendait qu’elle rue dans les brancards. Qu’avait-il encore imaginé ?

        — Nous aurions pu en discuter à la maison, tu ne penses pas ?

        — Non. Je tenais à en parler dans un endroit neutre.

        Il devait plaisanter. Neutre, ce voilier ? Ils avaient souvent fait l’amour dans la cabine, plus de fois qu’elle ne pouvait s’en souvenir. Elle avait même cru que c’était pour cela qu’il préférait déjeuner sur le pont. En quoi elle avait eu tort. De toute évidence, ce voilier n’était pour lui qu’un véhicule flottant, un bien matériel. Une fois de plus, elle était trop sentimentale. En tout cas, message reçu. Il voulait discuter de ce dépliant ? Eh bien, elle allait le prendre à revers en restant calme. Quoi qu’il dise, elle allait afficher un sang-froid à toute épreuve.

        *  *  *

        — Ils veulent quoi ?

        L’expression horrifiée de Mila aurait fait rire James si elle n’avait pas fait écho à ses propres sentiments. Il avait eu raison d’aborder le sujet ici. Sur le voilier, elle n’avait pas d’échappatoire.

        — Tu savais bien que la clinique allait organiser un gala.

        — Oui, bien sûr. Je me doutais que j’aurais droit à un raout quelconque, mais une régate ? Ton idée de sortie en mer, c’était pour discuter de cela ?

        — En effet, j’ai pensé que l’endroit se prêtait à la discussion, étant donné que le Mystic Waters participera à la course. Freya ne t’en a pas parlé ?

        — Pourquoi ? Elle aurait dû ?

        Elle jeta un bref regard vers Leo pour s’assurer qu’il n’était pas perturbé par leur discussion tendue, mais le garçonnet s’amusait à jouer avec sa cuillère, qu’il faisait glisser sur son assiette en imitant un bruit de moteur.

        — Ecoute, si tu veux tout savoir, moi non plus je n’étais pas au courant jusqu’à récemment. Je savais qu’un gala allait être organisé pour célébrer notre partenariat et j’ai déjà participé à des régates pour le compte de la clinique. En revanche, je ne pensais pas que ce serait à nous deux d’inaugurer la course.

        — Quand même, tu aurais pu me prévenir plus tôt.

        Elle tendit le dépliant vers lui et l’agita sous son nez. Le document était illustré de la photo qu’elle avait vue dans les locaux de l’antenne de sa clinique : celle qui les montrait tous les deux en train de se serrer la main. Un sous-titre évoquait un « événement à ne pas manquer ».

        — Tu n’aurais pas pu m’en parler avant qu’ils soient imprimés ? Imagine que je refuse l’invitation ?

        — Tu peux, en effet, mais tu décevrais de nombreuses personnes — Freya, par exemple : c’est elle qui a eu l’idée. Ou Leo.

        Elle se figea, les yeux écarquillés.

        — C’est une menace ?

        — Quoi ? Bien sûr que non. Pour qui me prends-tu ?

        Il se passa une main dans les cheveux et se renversa sur sa chaise.

        — Oublie ce que je t’ai dit. Je sais exactement ce que tu dois penser de moi.

        — Donne-moi une bonne raison de ne pas le faire.

        Elle avait répondu avec un accent de supplication, comme si elle avait le passé en tête en disant cela. Si tel était le cas, le temps des aveux était révolu, à supposer qu’il ait jamais existé. Honteux de sa famille, honteux aussi du style de vie qu’il avait eu avant Mila, James avait préféré ne rien lui dire au sujet de Cindy. Il avait trop aimé Mila pour l’entraîner dans cette boue.

        Même aujourd’hui, ce qui s’était passé lui laissait un goût amer. Cindy avait réclamé ni plus ni moins que le paiement de son avortement. Lorsqu’il avait suggéré qu’elle garde l’enfant, son père s’était proposé de payer à sa place, dans une conversation téléphonique que Cindy avait enregistrée. Elle avait ensuite menacé la famille de rendre l’enregistrement public. James était certain que son père avait payé une somme folle pour étouffer le scandale. Lorsque James avait appris que Cindy n’avait jamais été enceinte, le mal était fait. Mila était partie Dieu savait où et il n’avait plus eu de ses nouvelles.

        Soudain, il se rendit compte que Mila attendait une réponse. Il s’éclaircit la gorge.

        — Tout ce que je peux te dire, c’est que je ne suis pour rien dans cette idée de régate. En revanche, je pense que nos cliniques peuvent en tirer profit. Et puis c’est seulement l’affaire d’un soir. Tu peux bien monter une autre fois sur le Mystic Waters. De retour à terre, nous serons obligés d’ouvrir le bal, c’est vrai, mais après une danse, nous nous arrangerons pour filer à l’anglaise.

        Elle réfléchit un instant.

        — Ce n’est pas ça…

        Elle s’interrompit avec un sourire mélancolique.

        — Enfin, si, un peu. Ce qui m’énerve, c’est que tu gardes ça pour toi jusqu’au dernier moment. Tu aurais pu m’en parler avant.

        — J’avais peur de ta réaction.

        — OK, là, tu m’as eue, dit-elle en riant.

        — Pardon ?

        Elle évacua la question d’un geste de la main.

        — Ce n’est pas grave. Donc, il suffira de faire bonne figure en tenue de soirée, de manger quelques hors-d’œuvre pour faire plaisir à nos mécènes et une fois le gala lancé…

        — Une fois le gala lancé, nous danserons tous les deux.

        — OK, mais alors très mal. Si mal qu’on nous suppliera de déguerpir.

        — Bonne idée. La pire danse qu’on ait jamais vue.

        Elle attaqua son poulet frit avec appétit.

        — J’espère que tu seras crédible, parce que le mauvais danseur sera toi, pas moi.

        Il éclata de rire, ravi de retrouver l’ancienne Mila, avec sa gaieté malicieuse. Il ne pensait pas s’en tirer à si bon compte. Une petite danse, et le tour serait joué. Avec un peu de chance, même Freya, d’ordinaire si perspicace, n’y verrait que du feu.

        *  *  *

        Malgré tous ses efforts, Mila ne pouvait s’empêcher d’être émue à la vue de James avec un enfant dans les bras. La journée avait été longue et Leo, épuisé, avait fini par s’endormir dans la voiture qui les ramenait à la maison. A leur arrivée, comme elle s’apprêtait à le réveiller, James l’avait arrêtée d’un geste.

        — Il a suffisamment marché pour aujourd’hui.

        Sur ces mots, il avait pris l’enfant dans ses bras pour le porter jusqu’au chalet. Elle lui avait emboîté le pas, la gorge serrée. Cet enfant aurait pu être le leur. En tout cas, il avait des chances de devenir le sien si son oncle restait introuvable ou s’il renonçait à la garde de son neveu. Même James avait fait allusion à cette possibilité.

        
          Oui, mais il est encore trop tôt pour y penser, Mila.
        

        — Il y a un interrupteur sur le poteau à ta droite, fit-il doucement.

        Elle appuya sur la veilleuse et le jardin s’illumina aussitôt de mille petites lumières qui étincelaient comme des lucioles et semaient des reflets argentés dans la piscine. James sourit devant son air émerveillé.

        — Rosa aime s’installer ici pour boire son café, le soir. Je ne voulais pas qu’elle soit dans le noir. Moi, j’aurais installé des projecteurs, mais elle craignait d’être « aveuglée », selon ses propres mots.

        Il ajusta l’enfant sur son épaule, ce qui fit jouer son biceps. Fascinée, elle contempla le renflement de son bras musclé. Autrefois, il passait tout son temps libre en mer, et n’avait manifestement pas perdu cette habitude. Elle n’avait pas oublié à quel point les gréements étaient lourds à manœuvrer. Chaque fois qu’elle l’aidait à hisser les voiles, ses muscles criaient de fatigue. Malgré cela, elle avait adoré ces excursions avec lui. Le Mystic Waters était leur petit monde à eux : un lieu dans lequel personne d’autre n’était admis. Un endroit de promesses, de liberté et d’illusion… D’illusion, surtout. Un peu comme cette belle nuit.

        Devant l’entrée du chalet, elle hésita. La magie de la journée allait-elle vraiment prendre fin ? Immobile, elle se taisait, de peur de rompre le charme. Ensemble, ils venaient de passer un après-midi magnifique, et ces lumières lui donnaient envie de s’attarder à l’extérieur. Elle se contraignit cependant à insérer la clé dans la serrure.

        — Je vais le porter dans sa chambre, murmura James.

        Sa chambre. Comme si Leo vivait là depuis toujours. Elle hocha brièvement la tête.

        — Tu veux un café ? J’ai du déca, si tu as peur d’avoir du mal à dormir.

        Il lui jeta un coup d’œil en passant devant elle.

        — Et toi ? Tu commences tôt, demain ?

        — Non, pas avant 9 heures.

        — Dans ce cas, je prendrais bien une tasse. Laisse-moi le temps de le coucher et je descends t’aider.

        Pour une raison qui lui échappait, elle se sentit envahie par le soulagement, comme si l’avenir pouvait se dessiner différemment. En tout cas, elle avait envie de prolonger encore un peu la complicité qui les avait unis tout l’après-midi.

        — J’ai installé une webcam dans la chambre de Leo pour pouvoir le surveiller à distance. Si tu pouvais l’allumer et t’assurer qu’elle est bien dirigée vers son lit, ce serait super. Le moniteur est dans ma chambre.

        Elle hésita avant d’ajouter :

        — Parfois, j’ai l’impression de l’entendre pleurer alors que c’est dans ma tête.

        — Ça m’arrive à moi aussi.

        Elle ouvrit des yeux étonnés.

        — S’il pleurait suffisamment fort pour que tu l’entendes de chez toi, je n’aurais pas besoin de caméra.

        Il se retourna dans le couloir pour la regarder.

        — Je ne parlais pas de Leo, dit-il d’une voix à peine audible.

        De qui, alors ? Comprenant tout à coup, elle ouvrit de grands yeux. Avait-elle bien fait de l’inviter à prendre un café ? Dès qu’il s’agissait de James, elle avançait en terrain miné. Avec lui, impossible de s’en tenir à des conversations anodines.

        En proie à une vague appréhension, elle brancha la cafetière et ne se retourna pas lorsqu’elle l’entendit revenir. Alors qu’elle se haussait pour attraper des tasses, elle sentit un bras puissant effleurer le sien. Un frisson la parcourut tout entière.

        — Merci.

        — Je t’en prie, dit-il. Rosa a dû équiper la cuisine en apprenant que tu allais venir. Dans mes souvenirs, le chalet était meublé, sans plus.

        — Tu ne t’en sers jamais pour héberger tes parents, des amis ?

        Il se crispa une seconde avant de poser les tasses sur un plateau.

        — Mes parents n’ont pas le temps de venir. Mais pour répondre à ta question, tu dois être la première personne à y séjourner.

        Elle lui jeta un regard étonné. Elle s’était plus ou moins attendue à ce qu’il utilise ce chalet comme garçonnière. A moins qu’il n’invite ses petites amies dans la maison principale… Dans sa chambre. Oui, ce devait être cela. Le ventre noué, elle s’efforça de reporter ses pensées sur les parents de James. Ses relations avec son père avaient toujours été houleuses, mais, à sa connaissance, il n’avait pas coupé les ponts avec sa mère. Elle avait sûrement dû venir le voir quelques fois.

        La cafetière gargouilla, le café était prêt.

        — Veux-tu le prendre ici ou dans le jardin ?

        — Quelle est la portée du signal ? demanda-t-il en prenant le moniteur pour observer l’écran, qui montrait Leo plongé dans un sommeil paisible.

        — Environ 250 mètres : ça nous laisse de la marge. Si l’image se fige, il sera toujours temps de rentrer.

        Il hocha la tête.

        — J’ai fermé la barrière de sécurité en sortant de sa chambre.

        — Oui, tu as bien fait.

        Il posa les tasses et quelques gâteaux sur un plateau qu’il porta dehors, sur une petite table ronde à côté de la piscine, et disposa les chaises face au bassin. Elle examina l’écran du moniteur : l’image de Leo s’y affichait, aussi nette qu’en plein jour. Elle augmenta le volume sonore et le léger ronflement de l’enfant vibra dans l’air. Elle baissa alors le son de manière à entendre ses pleurs sans avoir à écouter les menus bruits de la chambre, puis se laissa tomber sur une chaise. James appuya sur un autre interrupteur et les lumières s’adoucirent.

        Fermant les yeux avec un soupir de contentement, elle offrit ses jambes à la caresse de la brise.

        — Comme on est bien, dit-elle en jouant avec une bretelle de sa petite robe. A ta place, je passerais toutes mes soirées ici.

        — Malheureusement, je n’ai de temps que pour travailler et dormir.

        — Et faire de la voile, à en juger par ton bronzage.

        — Il m’arrive de passer la nuit sur mon voilier, histoire de joindre l’utile à l’agréable.

        Elle prit sa tasse et sirota une gorgée, dont la chaleur irradia aussitôt tout son corps.

        — Moi, je piquerais une tête ici tous les soirs.

        Il se tourna vers elle en souriant.

        — C’est vrai ? Je croyais que tu avais peur de l’eau.

        — Non, j’ai peur de l’océan. Tous ces films de requins m’ont traumatisée.

        — Allons, c’est du cinéma !

        — Je sais, mais les requins existent bel et bien, et ils sont carnivores.

        Il éclata de rire.

        — Tu risques davantage de…

        Elle le fit taire d’une main levée.

        — Inutile, je connais les statistiques. Mais j’ai aussi lu des histoires, vu des planches de surf. Ce sont des choses qui arrivent et je préfère ne pas faire partie des rares malchanceux. Si je sentais quoi que ce soit frôler ma jambe, je crois que j’aurais une crise cardiaque.

        — Tout ce qui te frôle la jambe n’est pas forcément dangereux.

        Elle se figea, sur ses gardes. Elle venait à peine de s’installer pour discuter avec lui et voilà que la conversation s’engageait déjà sur une pente glissante. Etait-elle prête à poursuivre ?

        — Non, c’est vrai, dit-elle prudemment.

        — Tu as emporté un maillot de bain ?

        — Non, je n’y ai pas pensé.

        A tort, d’ailleurs. Si Leo avait envie de se baigner, il faudrait bien qu’elle l’accompagne.

        — Il n’est pas tard et il fait bon, dit-il encore. Que dirais-tu d’une petite baignade ?

        Elle le regarda, interloquée. Il n’était tout de même pas en train de lui suggérer de se baigner toute nue ?

        — Je viens de te dire que je n’ai pas de maillot.

        — Tu peux garder ta robe.

        Pourquoi pas, après tout ? Vue sous cet angle, son offre était même assez tentante.

        — Mais Leo ?

        Il se leva pour prendre le moniteur.

        — Attends, je vais voir s’il fonctionne un peu plus loin.

        Il marcha jusqu’à la piscine, quelques mètres plus loin, et hocha la tête.

        — La réception est parfaite.

        — Rosa ne va pas trouver bizarre que nous nous baignions tout habillés ?

        — Sa chambre est à l’autre bout de la maison et la piscine est à l’abri des regards, de toute façon.

        — Mais si Leo se réveille…

        — Je sortirai illico de la piscine. Il a le sommeil léger ?

        — Non, je ne crois pas.

        — Alors, où est le problème ?

        Il y en avait pourtant un, elle en était sûre, c’était juste qu’elle n’arrivait pas à le formuler.

        — Je ne sais pas, dit-elle en haussant les épaules.

        Il vida sa tasse et se tourna vers elle.

        — Alors, on y va ?

        Sûre et certaine qu’elle s’apprêtait à commettre une énorme bêtise, elle se leva et se débarrassa de ses sandales. Avant qu’elle ait fait un pas, il la souleva dans ses bras et se dirigea vers le bassin. Normalement, elle aurait crié en riant, mais elle avait trop peur de réveiller Leo.

        — Peux-tu me dire à quoi tu joues ?

        — A quoi je joue ? A un petit jeu dont j’ai été privé très, très longtemps. Tu te souviens ? Retiens ton souffle, et…

        Arrivé au bord de la piscine, il sauta à pieds joints dans l’eau, l’emportant avec lui.

      

    

    
      
      

      
        7.
      

      
        Mila releva la tête hors de l’eau, toussant et crachotant, et s’agrippa au bord du bassin.

        — Qu’est-ce qui t’a pris ? Tu es dingue, ou quoi ?

        Peut-être James était-il dingue, en effet. En tout cas, loin d’apaiser ses pulsions, l’eau fraîche de la piscine les décuplait. Comment aurait-il pu en être autrement, à la voir ainsi, dans cette mince robe blanche devenue transparente. Le tissu mouillé collait à sa peau et soulignait ses formes, la faisant paraître plus nue que si elle n’avait rien porté du tout.

        Il se passa la main sur le visage pour écarter ses cheveux.

        — J’avais peur que tu te défiles. Et il fait très chaud, tu ne trouves pas ?

        — Ce n’est pas une raison pour essayer de me noyer.

        — Chochotte… Tu allais plonger, de toute façon.

        — Oui, mais progressivement, un orteil après l’autre. Là, je n’ai même pas eu le temps de…

        Baissant les yeux, elle s’interrompit en rougissant.

        — Mais…

        Elle s’empressa de remonter la bretelle de sa robe et s’enfonça dans l’eau, ne laissant dépasser que la tête.

        — Pourquoi ne m’as-tu rien dit ?

        — J’attendais que tu te taises, répondit-il avec un grand sourire.

        — Espèce de… de…

        Elle se redressa pour lancer son pied contre le mollet de James, mais l’eau freina le geste. En fait de coup, il n’y eut qu’un léger effleurement sensuel. Il se pencha pour lui saisir la jambe.

        — Du calme ou je vais sévir.

        Il l’attira d’un coup sec vers lui et elle tomba dans ses bras. Brusquement, il eut l’impression de faire un bond dans le passé. Souvent, ils avaient joué à ce jeu, tous les deux, et, comme autrefois, elle cala sa jambe derrière la sienne, juste sous ses fesses. Ce contact se réverbéra dans tout son être. D’un geste vif, il la souleva et la coinça contre la paroi du bassin.

        — James…

        Il redressa la tête et croisa son regard noyé d’un désir aussi violent que le sien.

        — Qu’est-ce qu’on est en train de faire, là ?

        Il se pencha pour effleurer des lèvres la peau humide de son cou, jusqu’à son oreille.

        — Ce qu’on est en train de faire ? Tout ce que tu veux.

        — Mais Leo…

        Il jeta un bref coup d’œil vers le moniteur, à un mètre du bassin.

        — Ne t’inquiète pas, il dort comme un loir. Il ferait l’envie de bien des parents.

        
          Parents ? Le mot était mal choisi.
        

        Elle cligna les paupières, visiblement partagée, puis elle pressa sa cheville contre lui. Le souffle court, il sentait une tension presque douloureuse croître en lui. Il écrasa les lèvres contre les siennes avec fureur. Le contraste entre la fraîcheur de sa peau et la ferveur avec laquelle elle lui rendait son baiser acheva de lui faire perdre la tête. Lui prenant l’autre jambe, il la hissa contre lui et elle noua les chevilles sur sa taille, les bras autour de son cou. Il s’écarta légèrement, souriant de la voir tendre le visage pour suivre sa bouche. Sa poitrine pointait effrontément sous l’étoffe mouillée, et le galbe de son cou blanc semblait appeler les baisers.

        — Parfaite, murmura-t-il.

        Il prit en coupe un sein dont il effleura le mamelon en une caresse qui la fit gémir. Par le passé, Mila était souvent très bruyante, lorsqu’ils faisaient l’amour.

        — Il va falloir que tu fasses le moins de bruit possible, Mila. C’est trop te demander ?

        — Ça dépend.

        Il pencha la tête pour prendre le bout d’un sein entre ses lèvres et le lécher. Elle gémit, tout doucement, en un murmure qui décupla son désir et faillit l’amener au bord de l’extase, trop tôt, beaucoup trop tôt. D’un geste rapide et sûr, il la hissa sur le bord du bassin et elle cala les jambes sur ses épaules. Il la rapprocha plus encore du bord, puis remonta lentement sa robe sur ses cuisses et se figea en apercevant un triangle de satin bleu. Ses mains glissèrent vers les hanches de Mila à la recherche du nœud du bikini. Mais non, c’était un string qu’elle portait. Il ne s’en était même pas rendu compte lorsqu’il l’avait soulevée dans ses bras. L’avait-elle mis en pensant à lui ? L’idée n’était pas pour lui déplaire. Autrefois, elle portait des sous-vêtements beaucoup plus chastes. Ce string allait de pair avec l’air d’assurance qu’elle arborait à présent. D’une certaine manière, loin de lui, elle s’était trouvée — preuve supplémentaire, s’il en était besoin, qu’il avait bien fait de la quitter.

        Il fronça les sourcils et haussa les épaules. A quoi bon ces réflexions ? Ce qu’il avait devant les yeux était bien plus intéressant que ces ruminations inutiles. Ses doigts se resserrèrent sur le string.

        — Soulève-toi.

        Elle eut une courte hésitation qui lui fit redouter qu’elle change d’avis. Puis elle plaqua les paumes sur le bord et se hissa sur ses bras, juste assez pour qu’il lui retire sa culotte. Mila hasarda un autre regard vers le moniteur.

        — Il dort toujours, dit-il. J’ai vérifié.

        Ses mains remontèrent sur les cuisses de Mila, dessinant de lents cercles sensuels avec les pouces.

        — J’adore quand tu fais ça, murmura-t-elle.

        Il se pencha pour poser sur sa jambe un baiser qui la fit frissonner. En réponse, elle prit la tête de James entre ses mains et fourragea dans ses boucles tandis que, le souffle court, elle s’approchait pour mieux s’offrir. Il frôla du menton une zone encore plus érogène, et nue, elle aussi. Il allait de surprise en surprise.

        Lentement, il effleura la peau soyeuse avec sa joue, son menton, son nez. Enfin, ses lèvres se refermèrent sur le cœur de son intimité. La tête rejetée en arrière et les yeux clos, elle s’arquait contre lui en agrippant ses cheveux, murmurant des paroles inaudibles qui achevèrent de le rendre fou. Il lui avait dit de ne pas faire de bruit, mais, à tout prendre, il aurait préféré l’entendre crier. Ce corps féminin, ondoyant sous ses caresses, lui imposait de passer à la vitesse supérieure. Il glissa deux doigts en elle sans cesser de titiller son clitoris de la bouche. Elle était tiède, humide, délicieuse. Bon sang, il n’en aurait jamais assez d’elle.

        Soudain, elle resserra son étreinte sur ses cheveux et se pressa contre lui, en proie à une ardente convulsion. Le plaisir explosa en elle en vagues successives, tel un tourbillon qui la propulsa au sommet de l’extase.

        — Maintenant, James ! Maintenant.

        Il lui prit la taille et l’entraîna dans l’eau, puis se débarrassa de son short et la pénétra d’une poussée. Avec un murmure rauque, il la plaqua contre le bord de la piscine et se mit à aller et venir en elle. Abandonnée, secouée de spasmes, elle acceptait sans retenue ses coups de reins frénétiques et prit sa bouche avec une ardeur renouvelée, imitant avec sa langue l’accouplement de leurs corps.

        Enfin, il s’arqua en arrière dans un ultime soubresaut et noua les mains sur la nuque de Mila, s’efforçant d’absorber chaque sensation de cette étreinte. Lentement, leur baiser s’adoucit, s’apaisa. James s’écarta pour effleurer des lèvres ses paupières, ses joues, ses lèvres.

        — Waouh… C’était… waouh…

        Ces paroles murmurées contre son cou le firent sourire. Pour lui aussi, ç’avait été « waouh ». Comme son pouls revenait à la normale, une vague pensée surgit, quelque part à l’arrière de son esprit. Il aperçut son portefeuille sur la table, à côté du moniteur, puis vérifia sur l’écran que Leo dormait toujours avant de revenir au portefeuille.

        Son portefeuille ! Bon sang, il avait complètement oublié son préservatif de secours ! Il se retira d’un mouvement brusque et jura. Mila le dévisagea avec une surprise alarmée.

        — Qu’est-ce qu’il y a ? Qu’est-ce qui ne va pas ?

        — Je n’ai pas utilisé de protection.

        Il chercha une explication mais, n’en trouvant pas, se contenta de soupirer.

        — Et merde. Je suis désolé, Mila.

        Et pour cause ! Il avait enfreint sa règle d’or. Par le passé, comme Mila prenait la pilule, il n’avait pas eu recours aux préservatifs. Manifestement, ces souvenirs l’avaient conduit à la faute. Mais, avec un peu de chance, peut-être utilisait-elle une contraception ?

        — Non, je ne prends plus la pilule, dit-elle, comme si elle avait lu cette interrogation dans son regard. Dans la région où j’ai vécu au Brésil, il était souvent difficile d’obtenir une ordonnance. Quoi qu’il en soit, j’ai eu mes règles il y a quelques jours, normalement, nous ne devrions pas avoir de problème.

        — Quand même, tu devrais prendre des précautions.

        Il se figea. Cette phrase avait jailli de sa bouche comme malgré lui. Son père aurait pu dire exactement la même chose. D’ailleurs, il l’avait fait, à propos de Cindy : Tu devrais prendre des précautions, James. Inutile de s’exposer à des risques.

        A l’époque, James l’avait envoyé sur les roses. Mila accueillit sa remarque avec la même froideur.

        — Tu parles de la pilule du lendemain ? Ne t’inquiète pas, va. Ce n’est pas moi qui vais t’imposer une pension alimentaire.

        Quoi ? Il n’avait jamais voulu dire cela. C’était d’elle qu’il se souciait. Ce moment d’oubli pouvait bouleverser sa vie du tout au tout. Et la sienne aussi, d’ailleurs, par ricochet. L’argent, il s’en fichait. Il ne voulait pas devenir père, voilà tout.

        — Il n’est pas question de ça, fit-il.

        Elle haussa les épaules.

        — Pas de panique. Ne te monte pas la tête avant d’avoir des raisons de le faire.

        Sans lui laisser le temps de réagir, elle se hissa avec grâce hors de l’eau. De nouveau, la vue de Mila dans cette robe qui lui collait à la peau lui fouetta le sang.

        — Oublions ce que nous venons de faire, veux-tu ? dit-elle.

        Furieux, il posa les mains sur le bord du bassin.

        — Tu crois que ce sera facile ? Moi, non, et je suis sûr que pour toi non plus.

        — Eh bien, tu te trompes. Ciao, James.

        Elle s’éloigna de quelques pas avant de s’arrêter pour se retourner et s’agenouiller devant lui.

        — D’ailleurs, pour te le prouver, je vais participer à la régate sur ton bateau.

        — C’était déjà convenu, non ? Par ailleurs, tu oublies un petit quelque chose.

        — Ah bon ? Quoi donc ?

        — J’ai quelque chose qui t’appartient. Tu ne veux pas le reprendre ?

        — Mais quoi, à la fin ?

        — Ça, dit-il en lui tendant son string bleu. A moins que tu me permettes de l’accrocher en haut du mât en guise de trophée.

        Cramoisie, elle lui arracha le sous-vêtement et se releva.

        — Tu es bien du genre à prendre tes conquêtes pour des trophées. Mais mets-toi bien une chose dans la tête : je ne suis le trophée de personne, moi. Et surtout pas le tien.

        *  *  *

        Au cours des jours qui suivirent, Mila fit de son mieux pour éviter James, passant le plus clair de son temps à la clinique Bright Hope. En le tenant à distance, peut-être finirait-elle par l’oublier. En fait, c’était l’inverse qui se produisait. Comment avait-elle pu faire l’amour avec lui sans protection ? Certes, a priori, son cycle n’était pas dans une période fertile, mais on ne pouvait jurer de rien.

        Avec Tyler, ce problème ne lui serait jamais arrivé. Jamais elle ne lui aurait permis de ne pas utiliser de préservatif. Bizarrement, avec James, l’idée ne lui avait même pas traversé l’esprit, du moins jusqu’à ce qu’il pique une crise. En tout cas, si jamais elle avait caressé le rêve d’avoir un jour un enfant de lui, il avait définitivement balayé cette illusion. Pour lui, une telle éventualité signifiait ni plus ni moins la fin du monde. Il aurait dû en être de même pour elle, et elle avait d’ailleurs acheté la pilule du lendemain, mais, au moment de la prendre, elle était restée un long moment assise à table devant un verre d’eau, à contempler le comprimé, sans se décider à l’avaler.

        Fort heureusement, le quotidien l’empêchait de s’attarder sur ses problèmes. Leo devait entrer à la maternelle avant la fin de la semaine, ainsi qu’en avait décidé le juge pour enfants. Il fallait qu’il apprenne l’anglais, et le plus tôt serait le mieux. Pour bonne qu’elle soit, la décision n’en était pas moins difficile à prendre et Mila avait repoussé les démarches jusqu’au dernier moment.

        A présent, avec Leo devant le bâtiment de briques rouges de la maternelle, elle hésitait plus que jamais à le laisser partir. Quel accueil lui réserveraient les autres enfants ? Allaient-ils se moquer de lui, lui faire du mal ? A cette pensée, sa gorge se serra si fort qu’elle eut du mal à respirer. Elle comprenait bien qu’il devait aller à l’école, mais déjà ? Pourquoi ne pas avoir attendu qu’il soit opéré ? Heureusement, on lui avait assuré qu’un membre de l’équipe éducative parlait espagnol. Cela ne l’empêchait pas d’hésiter à leur confier cet enfant, comme beaucoup de parents, sans doute. Oui, mais Leo n’était pas son fils. Quand bien même il aurait pu l’être.

        Elle prit une profonde inspiration et s’efforça de faire bonne figure devant l’enfant, qui lui sourit gaiement. Il avait fière allure, dans sa nouvelle tenue, les pieds dans de solides chaussettes à semelles de caoutchouc.

        — Estás listo ?

        — Sí, estoy listo, répondit-il sans la moindre trace d’inquiétude.

        La force de vie de ce gamin la laissait admirative. Leo découvrait tout avec une ingénuité qui lui mettait parfois les larmes aux yeux. Il aurait dû être furieux du sort qui lui avait été réservé, terrifié de se retrouver avec des étrangers, dans une ville qu’il ne connaissait pas. Au lieu de cela, il était fasciné par tout ce qu’il voyait. Comme les raisins rouges, ou les brocolis (qu’il appelait « arbres »).

        Une maman avec son petit garçon jeta un coup d’œil à Leo et leur adressa un sourire franc et sincère.

        — Estoy listo, répéta Leo en secouant la main de Mila.

        Oui, il était vraiment prêt. Elle, en revanche, ne pouvait en dire autant. Serrant la menotte nichée dans la sienne, elle remonta d’un pas lent le chemin que des centaines de parents avaient suivi à un moment ou à un autre, en priant pour que tout se passe bien.
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        Le jour de l’inauguration était arrivé et une petite foule était massée devant l’entrée de l’antenne de Bright Hope. James présenta les énormes ciseaux à Mila, qui les saisit du bout des doigts en évitant de le toucher. Le parfum de son after-shave l’enveloppa, une fragrance entêtante à laquelle se mêlait l’odeur de l’océan. Avait-il fait de la voile ces derniers jours ? Cela aurait expliqué qu’elle ne l’ait pour ainsi dire pas croisé à la maison. Au lieu d’être soulagée de moins le voir, elle était malade de son absence.

        Il lui manquait ! C’était ridicule. Certes, ils avaient fait l’amour sur un coup de folie, mais ce genre de choses arrivait, entre anciens amants. Inutile d’en faire un roman. Tout était fini entre eux, et bien fini. Même si la tension qu’elle éprouvait en sa présence persistait, en sourdine et continue, semblable au grondement du moteur du Mystic Waters, elle ne devait plus y prêter attention.

        — Tu ne coupes pas le ruban ? lui murmura James à l’oreille.

        Elle sursauta, et revint au présent : l’inauguration des nouveaux locaux de Bright Hope.

        — Ah, oui. Excuse-moi.

        D’un geste sec, elle trancha le ruban, et les applaudissements éclatèrent. Autour d’elle, des gens se pressèrent pour lui serrer la main, des journalistes lui plantèrent leur micro sous le nez. Devant son expression paniquée, James vint à sa rescousse et intercepta les reporters pour leur dire quelques mots. Ils gribouillèrent sur leurs calepins en hochant la tête, discoururent devant leurs caméras puis, satisfaits, rangèrent leurs affaires pour passer à un autre sujet. Seuls quelques paparazzi s’attardèrent dans l’espoir de voler une photo croustillante ou, du moins, inattendue.

        — Viens avec moi, dit James à Mila.

        Il lui reprit les ciseaux pour les tendre à une jolie blonde qui s’attachait à ses pas et semblait bien le connaître. Un peu trop, même. Etait-elle une secrétaire, ou davantage ? Mila n’en aurait pas été étonnée. Au reste, elle s’en fichait. James pouvait bien coucher avec la terre entière, pour ce que cela lui importait. Vraiment.

        Enfin, non, pas complètement. En réalité, les choses étaient beaucoup moins évidentes, sans doute à cause de ce qu’ils avaient fait. Depuis ce soir-là, elle espérait qu’il lui demande si elle avait eu ses règles, juste pour le plaisir de l’envoyer paître. Pourtant, il n’avait jamais fait allusion à ce qui s’était passé. Tant mieux, au fond.

        Son regard se posa sur Avery : elle discutait avec Tyler comme s’ils étaient les meilleurs amis du monde. Tiens, tiens… La veille, Avery lui avait justement demandé si tout était bien fini, entre elle et Tyler. Si quelque chose pouvait se passer entre ces deux-là, elle en serait ravie. Avery méritait de rencontrer un type bien, et Tyler de vivre avec une femme capable de l’aimer sans condition.

        Le couple s’approcha et Avery donna une chaleureuse accolade à Mila tandis que Tyler serrait la main de James, puis ils regagnèrent ensemble la sortie. En s’éloignant, Avery gratifia Mila d’un clin d’œil malicieux, et celle-ci lui sourit en retour. Devait-elle comprendre ce qu’elle avait compris ?

        James tenait la porte ouverte et la blonde de la conférence de presse passa devant lui. Un instant, Mila fut tentée de filer à l’anglaise. Après tout, son « Viens avec moi » était peut-être destiné à la jolie blonde plutôt qu’à elle — hypothèse vite démentie par le regard que James lui lança par-dessus son épaule. Mila fut tentée d’ignorer son invitation et de partir de son côté. Il n’était pas son chef, après tout. Oui, mais il l’aidait à réaliser le rêve de sa vie : soigner un public défavorisé, comme elle l’avait déjà fait à l’étranger. Dans le hall de la nouvelle clinique trônait une magnifique photo de Leo prise le jour de leur pique-nique sur le voilier. Sous l’image de l’enfant, sanglé dans un gilet de sauvetage, on pouvait lire : « Bright Hope lui a sauvé la vie. Comme lui, faites-nous confiance. » C’était à James que revenait ce slogan, et force était d’admettre qu’il n’était pas mal. Peut-être pourraient-ils vraiment faire du bon travail, tous les deux.

        Comme James tenait toujours la porte, un sourcil levé en une interrogation silencieuse, elle passa devant lui d’un pas léger et insouciant, et tomba sur Freya.

        — Ah, vous voilà enfin ! Je vous attendais.

        Mila regarda autour d’elle : la blonde avait disparu, il devait donc s’agir d’elle.

        — Ah bon ? Pourquoi ?

        James s’arrêta à côté de sa sœur et pencha la tête d’un air impatient.

        — Tu aurais pu me passer un coup de fil.

        — Je t’ai envoyé un texto mais tu n’as pas répondu, répondit Freya avec un sourire malicieux.

        — Mon portable était éteint pendant l’inauguration.

        — Tiens donc. Comme c’est étonnant.

        Freya souriait comme si elle leur préparait une bonne blague, que James n’avait pas vraiment l’air de goûter. Un mauvais pressentiment envahit Mila.

        — Donc, tu voulais…

        — Oui ! Zack et moi avons pensé à toi pour être la marraine des jumeaux. Nous avons demandé à James d’être leur parrain, mais comme il est déjà leur oncle… à moins, bien sûr, que tu acceptes de devenir leur tante.

        Un son étrange s’échappa des lèvres de Mila. Elle s’éclaircit la gorge. Avait-elle bien entendu ? Pour être la tante des jumeaux, il aurait fallu qu’elle… qu’elle épouse James ! Alors, ça, pas question. Elle avait déjà tenté l’aventure une fois, et il l’avait plantée au dernier moment. Une fois suffisait, merci !

        Pourtant, si elle était honnête, elle savait bien qu’elle n’avait jamais complètement tiré un trait sur leur histoire. La scène de la piscine en était la preuve. Elle se rendait compte à présent que si sa relation avec Tyler avait capoté c’était en grande partie à cause de James. En fait, aucun des hommes qu’elle avait connus après lui ne l’avait satisfaite. Aucun n’avait été à la hauteur du souvenir qu’elle avait gardé de lui.

        — Eh, Mila, ça va ?

        Freya la dévisageait et James avait une expression indéchiffrable qui serra la gorge de Mila. La proposition de Freya semblait l’enchanter aussi peu qu’elle. Si Mila acceptait d’être marraine, elle serait invitée à tous les événements marquants de leur vie : les fêtes de famille, le baptême, les anniversaires, les mariages…

        Les mariages. Quelle horreur. Si James venait à se marier, serait-elle forcée d’assister à la cérémonie ? Mila aurait tellement voulu refuser la proposition de Freya, mais celle-ci était si épanouie et heureuse, elle n’avait pas le cœur de décevoir son amie. Elle la serra donc dans ses bras et l’embrassa sur la joue.

        — Oui, je veux bien être la marraine de tes enfants. Je suis très honorée que tu aies pensé à moi.

        Freya lui rendit son accolade avant de la relâcher.

        — Merci, Mila. Tu ne peux pas t’imaginer à quel point je suis soulagée. Mais j’y pense, toi et James, vous pourriez venir déjeuner bientôt à la maison, histoire d’en discuter plus confortablement ? Avant que je ne puisse plus du tout bouger, dit-elle en caressant son gros ventre.

        — Oh ! je…

        Mila s’interrompit, cherchant désespérément une raison pour se défiler.

        — Pas de problème, dit James en prenant le menton de sa sœur entre ses doigts. Laisse-nous juste vérifier nos emplois du temps avant de convenir d’une date avec toi.

        — D’accord, mais vous venez bientôt, hein ?

        Le visage de Freya se fit soudain grave.

        — Venez avec Leo. Au fait, quand doit-il se faire opérer ?

        — Dans une dizaine de jours.

        Seigneur, le temps passait à une vitesse folle. Leo venait de passer sa première semaine de maternelle, il faisait déjà des progrès fous en anglais.

        — Tu l’as emmené faire du bateau ? demanda Freya.

        — Non, pas encore, répondit-il, un peu sèchement.

        Comment ça ? Leo était déjà monté sur le Mystic Waters, même s’ils étaient restés à quai. De plus, ce pique-nique n’avait pas été pour le plaisir, mais pour parler de la régate. Du travail, en somme.

        — A ce propos, dit Mila, Leo pourrait faire un tour en mer avec toi. Tu pourrais répéter l’itinéraire de la régate, par exemple. Comme ça, Leo verrait le parcours, puisqu’il ne pourra pas assister à la régate.

        James et elle avaient décidé d’un commun accord de le faire garder par Rosa le temps du gala. Leo n’était pas une bête de foire et pour rien au monde ils ne l’auraient exposé à des regards qui risquaient d’être blessants.

        — Bonne idée, dit Freya. Je suis sûre que ça lui fera plaisir.

        — Oui, mais, encore une fois, il va falloir que je consulte mon agenda, répondit-il sèchement. J’ai une clinique à faire tourner.

        Feignant de ne pas remarquer sa froideur, Mila se tourna vers lui pour lui toucher le bras.

        — Moi aussi, je dois vérifier mes disponibilités, mais nous pouvons tous les deux consentir à cet effort pour lui. Rien n’est certain dans la vie. Et surtout pas l’issue d’une opération.

        Le visage de James s’adoucit.

        — Bon, je vais voir ce que je peux faire.

        — Très bien, dit Freya. Mission accomplie. Tenez-moi au courant, OK ?

        Elle s’éloigna, mais s’arrêta et se retourna vers Mila.

        — Au fait, cette peinture murale est vraiment magnifique. Quand as-tu trouvé le temps de la terminer ?

        Mila jeta un coup d’œil vers le hall de la réception, dont un mur était orné d’une fresque identique à celle de la clinique Bright Hope. Quand avait-elle trouvé le temps ? Pendant ces deux semaines passées à éviter James. Mais cela, elle ne pouvait pas le dire à Freya.

        — Oh ! petit à petit, à mes moments perdus.

        — Félicitations, elle est splendide. Tu n’aurais pas le temps de décorer la chambre des petits ?

        — Bien sûr, quand tu voudras.

        Freya s’immobilisa, une main sur la porte.

        — Au fait, tu as trouvé une robe ?

        — Comment ça, une robe ?

        — Eh bien, pour le gala.

        — Non, pas encore. Et toi ?

        — Oh ! moi, tu sais, avec ma taille de baleine…

        Mila alla lui poser un baiser sur la joue.

        — Tu es magnifique. Je suis sûre que Zack ne perd pas une occasion de te le dire.

        Le visage de Freya rosit joliment.

        — Euh, non, il ne me le dit pas. Il me le fait savoir d’une autre manière.

        Mila éclata de rire.

        — Oups, cela ne me regarde pas.

        — Non, en effet, dit James. Bon, je dois retourner travailler. A l’occasion, dis-moi quels sont tes créneaux libres, ajouta-t-il à l’adresse de Mila.

        — Oh ! n’oubliez pas que vous devez ouvrir le bal ensemble.

        Freya appuya ses paroles d’un clin d’œil et sortit. Sitôt sa sœur disparue, James se pencha à l’oreille de Mila, qui frissonna involontairement.

        — Tu as du nouveau ?

        — Du nouveau ?

        — Oui, concernant notre situation.

        Le frisson mourut aussitôt. James ne la regardait pas. Il avait les yeux fixés sur un point imaginaire, au-dessus de l’épaule de Mila.

        — Non, pas encore. Mais comme je l’ai déjà dit, tu n’es pas concerné.

        — Au contraire, Mila, je suis très concerné. Et j’entends bien le rester, quoi qu’il arrive.

        *  *  *

        Deux jours plus tard, à la faveur d’une sortie en voilier avec Mila et Leo, James eut enfin la nouvelle qu’il attendait : elle n’était pas enceinte. Malgré son soulagement, il sentit quelque chose se flétrir au plus profond de lui-même. Ce qui était ridicule. Il ne voulait pas d’enfant.

        Pourtant, au moment même où il pensait cela, Leo, tout excité, pointa le doigt vers un dauphin qui les suivait non loin. Fermement retenu par Mila, il s’agrippait au bastingage et se penchait le plus possible en avant pour mieux voir l’animal. Comment rester indifférent devant son émerveillement ? Emu malgré lui, James se surprit à regarder le ventre plat de Mila et à s’imaginer la silhouette qu’elle aurait eue si…

        Si rien. Irrité, il donna un brusque coup de barre à gauche pour continuer à longer la côte. Le parcours devait durer une demi-heure, mais il avait hâte d’en finir. Depuis le début, chaque seconde avait été une torture. Il se tourna vers Mila. Vêtue d’une légère robe blanche qui lui rappelait celle de la piscine, elle tenait Leo contre elle et se pencha pour lui murmurer quelque chose à l’oreille. Elle avait l’air détendue, heureuse. Trop, peut-être. Etait-elle soulagée de ne pas être enceinte ?

        — Leo pourrait nous aider à décorer le voilier pour la régate, dit-il. Qu’en penses-tu ?

        Elle prit le garçonnet par la taille et lui parla de nouveau à l’oreille. Leo se tourna alors vers James en ouvrant de grands yeux.

        — No, de verdad ?

        James hocha la tête.

        — Oui, vraiment.

        Il aurait dû être réticent à l’idée de passer du temps avec Leo et Mila, mais aujourd’hui, il se sentait bizarre, et il n’avait pas envie de savoir pourquoi. Il préférait se concentrer sur l’instant présent, et notamment sur la décoration du voilier. Il avait hâte de voir le visage de Leo lorsque, le crépuscule venu, ils allumeraient les lumières sur le pont. Il tenait aussi à observer la réaction de Mila. A ce propos…

        — Freya me tanne pour savoir si j’ai récupéré mon smoking au pressing.

        Sans lâcher Leo, Mila pivota pour regarder James.

        — Et moi, elle me demande la couleur de ma robe, et si nous avons répété notre danse. Je ne savais pas qu’elle s’intéressait autant à ce gala.

        — Si. Ce partenariat lui tient très à cœur. Elle veut sans doute s’assurer que nous ne commettions pas de faux pas.

        Mila se mordilla la lèvre inférieure, songeuse.

        — C’est peut-être pour cela qu’elle m’a proposé de m’accompagner pour acheter une robe. Tu crois qu’elle se doute qu’on veut filer le plus vite possible ?

        — Je ne lui ai rien dit.

        — Mais elle nous connaît. Ecoute, on devrait sans doute changer nos projets, James. Je n’ai pas envie de la mettre mal à l’aise ou de porter atteinte à l’image de nos cliniques.

        — Qu’est-ce que tu préconises, alors ?

        — Eh bien, de jouer le jeu et de faire bonne figure. Il faut vivre dangereusement, non ?

        Elle ne croyait pas si bien dire. Depuis qu’il la fréquentait de nouveau, il vivait dangereusement. Avec elle, il baissait la garde et prenait des risques qu’il n’aurait jamais pris avec une autre. Comme faire l’amour sans préservatif, par exemple. S’ils dansaient ensemble, résisteraient-ils à l’envie de s’embrasser ? Ils jouaient avec le feu. Pourtant, Mila ne demandait pas mieux, semblait-il.

        — En tout cas, je vais devoir la laisser m’assister pour le choix de la robe, dit Mila avec un soupir.

        Elle se tourna de nouveau vers Leo pour lui montrer un deuxième dauphin qui avait rejoint le premier.

        — Je crois qu’ils réclament quelque chose à manger.

        — Ils peuvent toujours attendre.

        Elle expliqua à Leo qu’ils ne devaient pas nourrir les dauphins. A leur donner des friandises, on les rendait encore moins farouches.

        — On arrive dans une dizaine de minutes. Veux-tu continuer le trajet ou mouiller l’ancre un moment ?

        Alors qu’elle consultait sa montre, un jet-ski arriva en trombe et vira brusquement à droite, les aspergeant au passage. Les deux dauphins disparurent aussitôt sous l’eau. James lança un regard inquiet à Leo et Mila et s’assura que tout allait bien, puis il se tourna vers l’imbécile qui avait failli les heurter. Ou plutôt les imbéciles : ils étaient deux, et le pilote continuait ses acrobaties, enchaînant les spirales, les cercles et les zigzags. De plus, il s’aventurait un peu trop loin en mer pour un véhicule de ce genre.

        Soudain, le jet-ski fonça droit sur le Mystic Waters, manquant de peu la proue du voilier. Alors qu’il s’éloignait, le passager les salua en agitant une canette. James, un instant tenté d’abandonner ces deux idiots à leur stupidité, se ravisa. A force, ils allaient causer un accident. Il décrocha sa radio pour contacter la garde côtière. Au même instant, le jet-ski vira trop vite, fit quelques ricochets incontrôlés, puis une embardée de l’autre côté — le pilote avait dû braquer trop brutalement pour corriger sa trajectoire. Toujours lancé à toute vitesse, le véhicule se renversa, jetant ses deux occupants à la mer.

        — Nom de Dieu ! dit James en retirant aussitôt ses chaussures et son T-shirt. Coupe le moteur et prends la barre. Appelle la garde côtière, aussi.

        Sur ces mots, il plongea dans les eaux sombres et froides de la baie.
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        Mila scrutait la mer avec angoisse. Non loin, elle aperçut un corps qui flottait, vêtu d’un gilet de sauvetage. Avec soulagement, elle le vit bouger, mais à la lenteur de ses gestes, il devait être passablement sonné. Ou plutôt « elle » : il s’agissait d’une femme, jeune. Son compagnon avait en revanche disparu, comme James.

        Mais Mila avait d’autres sujets de préoccupation, en premier lieu jeter l’ancre pour que la brise ne fasse pas dériver le voilier loin de l’endroit où James avait plongé. Elle se répéta mentalement la marche à suivre : d’abord, tourner la proue face au vent ; ensuite, laisser filer la chaîne en douceur, jusqu’à ce qu’elle touche le fond ; après, reculer pour faire accrocher l’ancre… Dieu merci, avec Leo à bord, James avait préféré utiliser le moteur plutôt que de déployer les voiles. Toute seule, elle aurait été incapable de les plier.

        Après avoir installé l’enfant sur une chaise et lui avoir dit de ne pas en bouger, elle mit les manœuvres de mouillage à exécution. Jamais elle ne s’était autant félicitée d’avoir suivi quelques leçons de voile, par le passé. Sa mission accomplie, elle se posta de nouveau près du bastingage pour examiner la surface de l’eau : toujours personne. James était un excellent nageur, mais au large de la Californie les eaux étaient glacées et la visibilité dans cette zone laissait à désirer.

        En revanche, la femme s’était mise à nager lentement vers le voilier. Réticente à laisser Leo seul, Mila hésitait à plonger à la rescousse de l’inconnue. De toute façon, elle avait contacté la garde côtière, les secours seraient là d’un instant à l’autre.

        — Vous allez y arriver ? cria-t-elle.

        La femme acquiesça de la tête et continua à nager. Bon, c’était toujours ça. En revanche, toujours pas de trace de James. Le cœur de Mila battait à tout rompre. Elle ferma les yeux et s’enjoignit au calme. Pas de panique. Il était dans l’eau depuis seulement deux minutes. Deux minutes qui s’étiraient dans une éternité atroce. Bon sang, et si quelque chose lui était arrivé ? Chaque seconde qui passait la faisait mourir.

        Non loin, un mouvement capta son attention. Les mains agrippées au bastingage, elle plissa les yeux pour mieux voir et poussa un long soupir de soulagement. La silhouette était celle de James. Il avançait à grandes brasses puissantes, traînant après lui le compagnon de la jeune femme. L’homme semblait inconscient. Du moins, ne bougeait-il pas. Arrivé à la hauteur de la femme, James lui lança quelques brèves paroles sans cesser de nager. Lorsqu’il atteignit l’arrière du voilier, Mila fit signe à Leo de rester sur sa chaise.

        — Espera aquí.

        Elle se pencha par-dessus bord et saisit les bras de l’homme, que James soulevait par la taille. Une minute plus tard, le corps atterrit lourdement sur le pont. Dans un état second, elle exécuta aussitôt des manœuvres de premiers secours tandis que James allait chercher la femme.

        Le vrombissement d’un moteur résonna au loin, mais Mila n’avait pas le temps de vérifier s’il s’agissait des secours. Etalé de tout son long, l’homme était toujours inconscient et ne respirait pas. Elle plaqua l’oreille contre sa poitrine et entendit un faible battement de cœur. Elle lui tourna la tête sur le côté. Devait-elle le faire basculer sur le flanc de manière à lui libérer les poumons ? L’homme devait faire le double de son poids. Mieux valait lui incliner la tête pour s’assurer que les voies respiratoires étaient dégagées et procéder à une renspitation artificielle. Entre deux insufflations, elle jeta un coup d’œil en direction de Leo : il était resté assis sagement sur son siège, comme elle le lui avait demandé. Pendant ce temps, James aida la jeune femme à monter sur le Mystic Waters, puis il rejoignit Mila.

        — Je prends le relais. Les gardes-côtes arrivent.

        Mila lui laissa la place sans discuter, James étant mieux à même de manipuler la victime, et elle se dirigea vers la femme. Recroquevillée en position fœtale, celle-ci sanglotait doucement. Au même instant, une vedette de la garde côtière se rangea à côté du voilier. Mila attrapa l’amarre que les gardes-côtes lui lancèrent et l’attacha tout en les informant sur la situation en quelques phrases laconiques.

        — Accident de jet-ski. Il y a deux victimes. Lui et moi sommes médecins.

        Sans attendre qu’ils se hissent à bord, Mila mesura les constantes de la jeune femme et fut étonnée de les trouver stables. Le souffle court, l’inconnue se mit à tousser et à recracher de l’eau de mer. Mila l’aida à se pencher pour respirer. Concentrée sur la conduite à tenir, elle s’efforçait d’ignorer les émotions qui l’agitaient. Pourtant, il y avait de quoi être furieuse. On n’avait pas idée de prendre de tels risques ! C’était un miracle qu’il n’y ait pas eu de mort. Quoique… Elle jeta un regard vers l’homme inanimé. Comme si elle avait deviné ses pensées, la femme lui saisit le bras.

        — Est-ce qu’il est…

        Malgré toute l’eau de mer qu’elle avait dû avaler, elle empestait l’alcool. Mila se souvint de l’avoir vue agiter une canette, qui ne devait pas contenir du soda. Elle avait une furieuse envie de lui dire son fait, mais préféra ne pas envenimer la situation.

        — James est un excellent médecin. Il fait tout ce qui est en son pouvoir.

        — On voulait juste s’amuser, dit la femme dans un sanglot étouffé. C’était seulement la deuxième fois qu’on sortait ensemble.

        Un garde-côte s’accroupit à côté d’elles.

        — Elle est stabilisée ?

        — Pour le moment, oui.

        Il hocha la tête et se tourna vers la victime.

        — J’aurais besoin de votre nom. Vous avez une pièce d’identité ?

        Mila le laissa s’occuper de la femme et retourna vers Leo, qui contemplait la scène avec de grands yeux effrayés. Elle prit sa petite main et la serra fermement dans la sienne. Dieu merci, il n’avait pas bougé de sa chaise, mais il aurait très bien pu lui désobéir et se promener tout seul sur le pont sans qu’elle s’en aperçoive. Et s’il avait basculé par-dessus bord ? A cette pensée, elle se sentit de nouveau frémir de colère.

        Muni d’un insufflateur manuel, un autre garde-côte s’installa à côté de l’homme. James cessa de pratiquer le bouche-à-bouche et vérifia le pouls de la victime tandis que le garde appuyait sur le ballon. Une minute passa. Enfin, le corps de l’homme fut secoué par une convulsion, puis par une deuxième. Secondé par le garde-côte, James le bascula sur le côté. Au même moment, l’homme vomit des litres d’eau de mer en suffoquant. Il était dans un sale état, mais, au moins, il respirait et réagissait.

        Lorsque le couple fut transféré sur la vedette des gardes-côtes, l’un d’eux se tourna vers James pour lui serrer la main.

        — Merci pour votre aide. Sans vous, il était fichu.

        Mila frémit. Si James n’avait pas plongé à sa rescousse, cet homme serait en cet instant au fond de la mer. D’ailleurs, pendant quelques minutes, elle avait même craint que James ne connaisse ce sort. Fort heureusement, il n’en avait rien été.

        Elle contempla James, sa tête aux cheveux mouillés, son large torse nu, et une émotion violente l’étreignit. Le soulagement, certainement. Son regard revint au visage de James et elle s’aperçut qu’il la dévisageait. Déjà, la vedette s’éloignait, mais Mila n’arrivait pas à détacher son regard du sien.

        — Je… J’ai cru que tu…

        Elle ferma les yeux, bouleversée.

        — Comme je ne te voyais pas remonter…

        Elle ne parvenait pas à exprimer ses pensées. Les unes autant que les autres étaient trop horribles pour être formulées. Des bras puissants l’enveloppèrent et elle posa les mains sur le torse de James, calée dans une étreinte réconfortante.

        — J’ai eu du mal à le trouver, dit-il d’une voix sourde. Si j’étais remonté pour respirer, j’aurais été désorienté et je l’aurais perdu.

        Mais, du coup, lui-même avait failli y rester. Cette phrase brûlait les lèvres de Mila, mais elle ne la dit pas, de peur que Leo ne comprenne. Les yeux clos, elle se laissa bercer par le battement régulier de son cœur. James n’était pas mort, il avait même sauvé une vie. En ouvrant les yeux, elle vit la main qu’il avait posée sur la tête de Leo, l’épaule du garçonnet qui reposait contre sa cuisse. A cette vue, elle sentit les larmes jaillir.

        — Chut, murmura-t-il en appuyant la joue contre sa tempe. Tout va bien.

        Et c’était vrai : tout allait bien, malgré ce qui venait de se produire. Malgré aussi leur histoire commune et tout ce qui s’était passé entre eux. En cet instant, c’était comme si tout avait été arrangé, réparé. Cet état de grâce n’allait sans doute pas durer, mais, pour l’heure, elle était heureuse que James soit en vie, et ici, avec elle et avec Leo. Elle prit une profonde inspiration, qu’elle relâcha lentement.

        — Oui, tout va bien.

        Sans réfléchir, elle se haussa sur la pointe des pieds et l’embrassa, laissant ses lèvres s’attarder quelques secondes sur les siennes, avant de s’écarter à contrecœur. S’il n’avait tenu qu’à elle, elle serait descendue avec lui dans la cabine pour lui prouver à quel point elle était heureuse qu’il soit encore en vie, mais, avec Leo, c’était impossible. Il lui faudrait patienter.

        Souriante, elle tenta de s’essuyer le visage avec la manche de sa robe. Sans lâcher la tête de Leo, James ramassa son T-shirt et le lui tendit. Mila pressa le vêtement contre son visage et respira à pleins poumons son parfum si familier. Elle voulait une autre nuit avec lui, rien qu’une. Cette fois, ce ne serait pas un acte inconsidéré, mais une décision consciente et réfléchie, une affirmation de vie.

        James la couva d’un long regard, comme s’il avait deviné ses pensées, puis il ébouriffa les cheveux de Leo.

        — Que dirais-tu de commencer à décorer le Mystic Waters ?

        *  *  *

        Lorsque, deux jours plus tard, James sonna à la porte du chalet, Mila sentit ses nerfs flancher. Qu’allait-il penser en la voyant ? Freya l’avait traînée dans une douzaine de boutiques avant qu’elles trouvent enfin la robe parfaite : une merveille de satin rouge qui dégageait les épaules et mettait sa silhouette en valeur.

        Rosa était déjà arrivée pour s’occuper de Leo. Un couchage d’appoint avait été installé pour elle dans le salon, pour le cas où la soirée s’éterniserait… Ce que Mila espérait de tout cœur. Après l’accident de jet-ski, quelque chose avait changé entre James et elle, et elle comptait bien en profiter, au moins une nuit. Bien sûr, à terme, ils en reviendraient à des relations strictement professionnelles, mais, pour l’heure, elle voulait cette nuit avec lui. Elle se sentirait même flouée si elle ne l’obtenait pas. De toute façon, cela ne les engageait à rien. Elle n’était pas enceinte et elle savait à quoi s’en tenir avec lui. Il lui avait déjà prouvé qu’il était incapable du moindre engagement avec une femme. D’ailleurs, la liste de ses conquêtes était là pour le lui rappeler. S’il était capable d’enchaîner les histoires sans lendemain, eh bien, elle aussi.

        La sonnerie retentit de nouveau et Mila prit une profonde inspiration. Elle ouvrit vivement la porte, impatiente de découvrir sa réaction. Celle-ci ne se fit pas attendre. Les yeux écarquillés, il la détailla lentement.

        — Waouh…

        Il lui prit la main et la fit tourner sur elle-même.

        — Tu es magnifique. Comme d’habitude.

        — Merci, dit-elle en souriant. Tu n’es pas mal, toi non plus… comme d’habitude.

        Et pour cause ! En smoking noir, il était splendide.

        — Tu es prête ?

        — Absolument.

        Quelque chose dans sa voix devait l’avoir alerté, car il se tourna vers elle, le regard interrogateur.

        — Eh bien ?

        — Non, rien.

        Elle se retourna pour dire au revoir et remercier Rosa, puis le suivit jusqu’à la voiture.

        — J’ai bien l’intention de profiter de cette soirée.

        Il posa une main sur son épaule nue et la caressa du pouce.

        — Ah bon ? C’est nouveau, ça.

        — Rien ne nous empêche de mêler le plaisir au travail, fit-elle avec un fin sourire.

        — Tu m’intrigues. où veux-tu en venir ?

        Malgré ses airs déterminés, en passant devant la piscine, elle se sentit rougir.

        — Je t’expliquerai plus tard. Après le gala, d’accord ?

        Loin de la foule et des moniteurs pour bébé. Si elle s’y prenait bien, elle finirait la soirée seule avec lui, sur son beau voilier. D’ailleurs, elle était à peu près sûre qu’il consentirait à son petit projet. Restait cependant à savoir s’ils pourraient se libérer rapidement.

        — J’y compte bien, murmura-t-il à son oreille, comme s’il devinait ses pensées.

        Une voiture de sport noire était garée non loin. Tandis qu’elle prenait place sur le confortable siège de cuir, Mila fut assaillie d’un bref sentiment de malaise. Comme autrefois, elle éprouvait de la gêne devant ce luxe ostentatoire. Elle haussa les épaules. Ce soir, elle allait faire bonne figure. Si c’était le prix à payer pour aider les autres, elle était prête à supporter les simagrées obligatoires dans ce genre de gala : les petits plats de traiteur, les riches mécènes…

        James sortit en marche arrière de l’allée et s’interrompit pour jouer avec une mèche de cheveux de Mila.

        — Tu ne les as pas lissés, ce soir.

        — Freya pensait que ce serait plus joli avec cette robe.

        — Elle a raison. J’ai toujours aimé tes boucles.

        — Et moi, les tiennes, dit-elle en lui ébouriffant les cheveux.

        Il lui décocha un sourire dangereusement sexy. Il y avait toujours eu deux James. Derrière la façade maîtrisée du play-boy se dissimulait un homme ardent, aimant le risque, qui l’avait toujours excitée. Il était ouvert aux expériences nouvelles, au jeu. Il l’avait souvent rendue folle de désir. C’était toujours le cas, d’ailleurs. Ce qui s’était passé l’autre jour dans la piscine n’était rien au regard de certains ébats, dans le passé.

        Lorsqu’ils arrivèrent, une demi-heure plus tard, James avait posé la main sur la cuisse de Mila en un contact électrisant. Au diable ce gala ! Elle n’aurait rien demandé de mieux que passer la soirée seule avec lui, sur son voilier. Malheureusement, ils avaient tous les deux des responsabilités envers leurs équipes, envers les patients, envers Freya, et, surtout, envers Leo.

        Quelques participants à la régate avaient prévu de poursuivre la fête sur leur yacht, mais James avait refusé toutes les invitations. Mila s’était d’abord interrogée. Etait-ce parce qu’il savait qu’elle n’était pas une grande adepte des mondanités ? Ou, pire, parce qu’il voulait passer le moins de temps possible avec elle ? Après ses caresses et ses paroles de ce soir, elle se mettait à espérer qu’il voulait simplement l’avoir à lui tout seul.

        Il lui avait déjà dit une fois n’avoir jamais passé la nuit sur son voilier avec une autre femme qu’elle. De là à penser qu’il réservait une place à part à leur histoire, il n’y avait qu’un pas qu’elle était plus que tentée de franchir.

        Pourtant, même s’il y avait eu quelque chose de spécial entre eux, il n’était pas allé jusqu’à l’épouser.

        Elle repoussa fermement cette pensée. Ce soir, il ne s’agissait pas de mariage. Elle désirait simplement passer la nuit avec un homme qui lui plaisait. Un homme dont elle se félicitait qu’il soit en vie.

        Le crépuscule tombait lorsqu’ils montèrent sur le Zodiac qui devait les emmener au Mystic Waters, tout illuminé de guirlandes scintillantes. Des lanternes disposées le long du bastingage répandaient une lumière douce sur le pont en teck, transformé en décor de conte de fées. Si elle s’y prenait bien, James se laisserait peut-être persuader de revenir sur le voilier un peu plus tard… Elle avait tellement envie de faire l’amour à la belle étoile, sur ce pont. Après tout, ils avaient la nuit devant eux, même si James l’ignorait encore. Allait-il accepter de ne pas rentrer tout de suite après le gala ? Elle l’espérait de tout son cœur. S’il s’avérait qu’elle avait mal interprété le langage corporel de James, elle serait mortifiée comme jamais. D’ailleurs, sans doute valait-il mieux qu’elle se prépare à cette éventualité, au cas où.

        Ils ne tardèrent pas à aborder le voilier. Aussitôt, James s’éloigna pour les derniers préparatifs en vue de la régate. Le cœur battant, elle sortit son portable de la jolie pochette rouge assortie à sa robe, et fit défiler ses contacts. Elle avait enregistré le numéro de James récemment, pour des raisons professionnelles. S’arrêtant sur son nom, elle hésita un instant. Etait-ce vraiment une bonne idée ? Puisqu’elle n’avait pas le courage de lui proposer ce petit intermède de vive voix, autant le faire par texto. Elle tapa rapidement le message et appuya sur la touche d’envoi avant de changer d’avis.

        James avait ôté sa veste et lui tournait le dos. Le cœur battant, elle le vit plonger la main dans sa poche pour en sortir son téléphone. Il contempla l’écran une seconde avant de ranger l’appareil comme si de rien n’était, et sans avoir tapé de réponse. Le cœur serré, elle refoula ses larmes. C’était la pire douche froide de sa vie, une véritable humiliation. Etait-il encore temps de sauter dans le Zodiac et de filer sans avoir à entendre son refus ? Trop tard.

        James s’était retourné vers elle et la regardait. Cramoisie, elle le vit s’approcher d’elle, les mains dans les poches. Il allait lui dire non. En face. Pourquoi ne lui avait-il pas répondu par texto ? Elle aurait pu lui cacher son visage le temps de retrouver une contenance. Enfin, peut-être… à vrai dire, elle n’en savait rien.

        Lorsqu’il la rejoignit, toutefois, elle ne lut aucun refus dans son regard, mais une émotion brûlante qui la bouleversa. Il lui prit le menton pour lui redresser la tête.

        — Oui, j’ai des projets pour ce soir. Des projets qui te concernent, dit-il en posant sa joue contre la sienne.

        Elle s’écarta pour le dévisager, la bouche entrouverte. Il ne la rejetait pas ! Mieux, il la rejoignait dans ses projets.

        — Je croyais que tu allais m’envoyer sur les roses.

        — Tu sais bien que je n’ai jamais été capable de te dire non.

        Si, une fois. Mais le moment était mal choisi pour le lui rappeler. Ce soir, il n’était pas question de passé, mais de présent, de désir. Elle sourit, rassérénée.

        — A ton avis, la fête va durer longtemps ?

        — Aucune idée. Toute la nuit, j’espère. Mais il faudra bien rentrer pour Leo.

        — Justement, Rosa peut s’occuper de lui jusqu’à demain matin. Elle s’est installé un couchage dans le salon du chalet.

        Il eut un regard surpris, puis un lent sourire.

        — Ravi que tu sois aussi prévoyante.

        Il posa la main sur le bastingage, à côté de la hanche de Mila, et passa l’autre bras autour d’elle pour l’attirer à lui.

        — Si nous n’étions pas attendus, je crois bien que je commencerais tout de suite notre petite fête privée.

        C’était déjà le cas. Frémissante, elle était aux aguets du moindre signe suggérant qu’il voulait descendre avec elle dans la cabine. Au lieu de cela, il la relâcha lentement et la contempla d’un regard dans lequel la flamme des lanternes jetait des éclats fauves.

        — J’ai bien l’intention de mettre ce temps à profit pour te donner un avant-goût de ce qui t’attend, après cette soirée. Lorsque je t’aurai pour moi tout seul.
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        Le gala battait son plein. Depuis le début, James s’était efforcé de faire bonne figure devant les journalistes et les mécènes, mais, plus le temps passait, plus il rongeait son frein. La fête avait commencé depuis plus d’une heure et il n’avait toujours pas dansé avec Mila.

        Il la vit à l’autre bout de la salle, une flûte de champagne à la main, en pleine conversation avec Abi Thompson et Damien Moore, des confrères de la clinique Hollywood Hills. Abi, en robe vert sombre, riait à quelque chose que Damien venait de dire. Ces deux-là avaient l’air inséparables, depuis quelque temps. Inséparables et heureux. Devant leur affection manifeste, une émotion mauvaise transperça James. Damien avait pris la taille d’Abi, qui s’appuya brièvement contre lui avant de se redresser pour montrer sa main gauche à Mila.

        
          Sa main gauche ?
        

        Damien souriait, l’air content de lui, comme si… Non ! Oh ! non. Mila serra Abi dans ses bras, et James sentit son cœur se charger de plomb. En rompant avec Mila, il avait mis fin à quelque chose de merveilleux. Quelque chose de remarquable. Peu importait ce que son père et Cindy avaient fait, il aurait pu, et dû, s’expliquer avec Mila. Au lieu de cela, soi-disant pour la protéger d’une réalité douloureuse, il l’avait quittée sans lui donner la moindre raison. Juste un « Ça vaut mieux comme ça, pour toi comme pour moi ». Mais peut-être n’était-il pas trop tard pour réparer ses fautes ?

        Un petit groupe s’était formé autour de Damien et d’Abi. James reconnut notamment Flo et Nate, Freya et Zack, Grace et Liam. Tous vivaient en couple depuis peu. Au lieu d’être heureux pour eux, il éprouvait une douloureuse sensation de vide au creux de l’estomac. Il était temps de passer à la danse, faute de quoi la jalousie allait lui gâcher le reste de la soirée.

        Mila avait discuté avec plusieurs hommes au cours de la soirée. Aucun ne s’était aventuré à la toucher, mais James avait l’impression qu’une flèche invisible lui fouaillait le ventre dès qu’il la voyait avec un autre. A part ce pompier, il ne lui connaissait aucun ex. Pourtant, il devait se faire à l’idée qu’elle rencontrerait un jour un homme avec qui fonder la famille dont elle lui avait parlé, il y avait bien longtemps. Auquel cas il les verrait souvent ensemble, surtout si Mila devenait la marraine des jumeaux. Serait-il capable de le supporter ? Il en doutait. D’un autre côté, Mila méritait de trouver un homme capable de la rendre heureuse. Elle méritait beaucoup plus, en tout cas, qu’un homme qui lui avait brisé le cœur pour des raisons qui n’avaient rien à voir avec elle. Un jour, il faudrait bien qu’il lui dise pourquoi il avait agi ainsi. Ensuite, peut-être, il pourrait tourner la page et avancer dans sa vie, avec ou sans elle.

        Alors qu’il se dirigeait vers elle, l’attroupement qui s’était formé autour de Damien et d’Abi se dispersa. Le soulagement d’Abi était manifeste. James savait qu’elle était atteinte d’un trouble post-traumatique suite à son séjour en Afghanistan et qu’elle évitait autant que possible les lieux bruyants ou agités. D’ailleurs, Damien la conduisit dans un endroit plus calme, un peu à l’écart.

        Lorsque James rejoignit Mila, il la trouva pensive, un sourire vague sur les lèvres.

        — Qu’est-ce qui se passe ?

        — Pardon ?

        — Eh bien, avec eux, dit-il avec un signe de tête vers Abi et Damien.

        Elle lui prit la main et l’attira un peu plus loin.

        — Ils viennent de se fiancer. Mais n’ébruite pas la nouvelle. Abi ne veut pas en faire toute une histoire.

        — Je comprends mieux pourquoi ils semblaient inséparables, dit-il en souriant.

        — C’est merveilleux, non ? A ce propos, je crois qu’il se passe quelque chose entre Avery et Tyler. Tu ne les as pas remarqués, l’autre jour, à l’inauguration ?

        — Non. En fait, je suis venu te proposer de danser.

        — Mais la musique n’a pas encore commencé, répondit-elle en riant.

        — Attends, je vais arranger ça.

        Il se dirigea vers le DJ. Après une brève conversation et avec un large sourire, l’homme lança un air de variétés et annonça au micro :

        — C’est parti pour la première danse. Mesdames et messieurs, un grand applaudissement pour les principaux acteurs du rapprochement entre les cliniques Bright Hope et Hollywood Hills, j’ai nommé le Dr James Rothsberg et le Dr Mila Brightman !

        Les ovations éclatèrent et tout le monde se mit bientôt à frapper en rythme dans ses mains. James tendit le bras vers Mila, paume levée, et elle saisit sa main pour se laisser entraîner vers la piste. Ils s’élancèrent ensemble. Aussitôt, le passé remonta à la surface. Tout revenait en force à James, surtout le plaisir de tenir Mila entre ses bras. Il ne voulait plus jamais la laisser partir.

        Une joue sur son épaule, elle pressa ses hanches contre les siennes. Il respira son parfum et ferma les yeux pour mieux le savourer. Lorsqu’elle remua entre ses bras et se pendit à son cou, il sentit son corps se tendre comme un arc. Il aurait voulu tellement plus que cette danse… Il brûlait de l’entraîner à l’écart et de lui montrer à quel point elle était spéciale pour lui. Lui montrer à quel point il…

        
          Il l’aimait.
        

        Cette prise de conscience le frappa en plein cœur. Mais pourquoi cela l’étonnait-il ? Il l’avait toujours aimée. Dès l’instant où il l’avait vue pour la première fois, il avait su, instinctivement, que plus rien ne serait jamais comme avant.

        D’autres couples les avaient rejoints sur la piste. Il aperçut Freya, à l’autre bout de la salle, une main sur son ventre et l’autre, sur la hanche de Zack. Elle fit un petit signe à James avec un sourire satisfait, comme si elle se réjouissait de les voir danser ensemble. Quand il avait rompu avec Mila, Freya avait été furieuse. A présent, avec ce partenariat, sa sœur lui présentait sur un plateau d’argent une occasion de réconciliation. Il avait enfin la possibilité de réparer ses torts, après quoi Mila et lui pourraient sûrement redevenir amis. Mais justement, pourrait-il se contenter de son amitié ? A vrai dire, il n’en avait aucune idée. Ce qu’il savait, en revanche, c’était qu’il la désirait comme jamais il n’avait désiré une femme. Et elle aussi avait envie de lui, sinon pourquoi lui aurait-elle envoyé ce texto ?

        Soudain, il en eut assez. Il la fit pivoter, de manière à ne plus voir Freya et Zack, Damien et Abi, ni personne d’autre. Seules comptaient Mila et les émotions qu’elle lui inspirait. De ses lèvres, il lui caressa l’oreille, sans se soucier des regards indiscrets.

        — On est obligés de rester encore longtemps, tu crois ?

        Il la sentit frémir entre ses bras et elle pressa les doigts sur son cou.

        — Nous en avons fait largement assez, si tu veux mon avis.

        Il baissa la tête pour lui mordiller le cou et elle gémit de plaisir.

        — Ici, peut-être. Mais j’aimerais répéter une autre danse, seul avec toi.

        Saisissant l’allusion, elle se pressa davantage contre lui.

        — Allons-y.

        Ensemble, ils fendirent la foule, jetant des sourires polis à droite et à gauche. Puis, enfin à l’air libre, ils regagnèrent à la hâte le Zodiac. Dès qu’ils furent à bord, James la prit contre lui, effleurant ses lèvres de baisers qui la firent soupirer. Haletante, elle s’agrippa à lui.

        — Accroche-toi, ma belle, ça va foncer.

        *  *  *

        Mila fut réveillée par un agréable chatouillement le long de son dos. Elle se tortilla en gémissant, et roula sur le côté. De nouveau, l’objet piquant se promena sur son corps, cette fois-ci sur son sternum, ses seins, son ventre… Le souffle court, elle ouvrit brusquement les yeux.

        — James !

        A califourchon au-dessus d’elle, il lui caressait le nombril de son menton barbu. Il redressa la tête avec un sourire malicieux.

        — J’adore quand tu dis mon nom comme ça.

        A chaque mot qu’il prononçait, les poils de sa barbe la chatouillaient délicieusement. Elle rit. Petit à petit, cela lui revenait. Elle était sur le voilier de James, et chaque seconde de cette nuit resterait à jamais gravée dans sa mémoire. Dans un sursaut, elle se retourna précipitamment pour voir s’ils avaient vraiment… Oui : une corde était attachée à chaque montant du lit, et elle se souvint de la seconde exacte à laquelle il l’avait libérée.

        Il frotta de nouveau le menton contre son ventre, mais elle l’arrêta en posant la main sur sa nuque.

        — Quelle heure est-il ?

        — Il est encore tôt.

        — C’est-à-dire ?

        — Un peu plus de 7 heures.

        — Il faut que je rentre, Rosa va s’inquiéter.

        — Je lui ai téléphoné pour lui dire qu’on serait de retour dans le courant de la matinée.

        Il s’allongea à côté d’elle et la caressa doucement.

        — Je voulais te parler de quelque chose avant de regagner le monde réel.

        Elle se tourna vers lui avec un soupir.

        — Si c’est au sujet de… de cette nuit, tu as utilisé une protection.

        — C’est vrai. A ce propos…

        Devant son sourire, elle ouvrit de grands yeux.

        — Encore ? demanda-t-elle.

        — C’est non ?

        — Pas du tout, au contraire !

        Il avait toujours été un amant insatiable, mais elle-même ne se lassait jamais de lui. Il tendit le bras et joua avec une mèche de ses cheveux.

        — Je voulais te dire quelque chose. Quelque chose…

        Il hésitait, cherchant ses mots.

        — J’ai réfléchi pendant que tu dormais. Je veux que notre histoire se passe différemment cette fois-ci.

        Cette fois-ci… A ces mots, une bulle de joie éclata en elle. Il était donc peut-être possible de réécrire le passé, ou, à défaut, de lui choisir une fin différente. Sans attendre ce qu’il avait à dire, elle posa les mains sur son torse et les fit remonter jusqu’à ses épaules, pour le faire retomber sur l’oreiller. Ces cordes venaient de lui donner une idée diabolique… Les grandes déclarations solennelles pouvaient attendre. Ils auraient bien le temps plus tard.

        Elle lui prit une main et la passa au-dessus de sa tête pour l’attacher à l’une des cordes, puis répéta la manœuvre avec l’autre main. Le sentant réagir, elle eut un petit rire.

        — Dis, j’essayais d’avoir une conversation, fit-il faiblement.

        — Désolée, je suis occupée.

        Il tira sur l’une des cordes avec un sourire en coin.

        — Peux-tu me dire à quoi tu joues ?

        — Ce n’est pas assez clair ?

        Un roulis fit légèrement tanguer le voilier.

        — Imagine que le bateau coule, dit-il encore.

        Dans l’obscurité de la cabine, ses pupilles brillaient, dilatées par le désir et par un autre sentiment, plus profond, mais elle n’eut pas envie de s’y attarder. Se penchant vers lui, elle lui mordit la lèvre et recula précipitamment comme il essayait de l’atteindre, la respiration sifflante.

        — J’espère bien que tu vas sombrer, James, dit-elle avec un petit rire de gorge. Corps et biens dans mes filets.
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        Enfin, Leo allait être opéré. Mila et James avaient obtenu la permission d’assister à l’intervention depuis la galerie d’observation. Les coudes sur les genoux, Mila suivait les préparatifs d’un air songeur.

        — D’après Adam, il va devoir garder ses plâtres pendant quatre mois. Ensuite, il portera sans doute des attelles pendant quelque temps.

        James hocha la tête. Adam lui avait dit la même chose. Le plus triste était que ces soins auraient pu être évités si Leo avait été pris en charge à la naissance, lorsque ses os étaient encore souples et malléables. Le traitement aurait été beaucoup moins contraignant qu’à présent.

        Il jeta un regard vers Mila. Le menton dans les paumes, elle ne cherchait même pas à dissimuler son angoisse. Spontanément, il lui posa la main sur le dos et traça des cercles du pouce pour l’apaiser. Il aurait donné n’importe quoi pour la rassurer, mais ils en étaient réduits, l’un comme l’autre, à attendre la fin de l’opération. Mila relâcha lentement une profonde expiration, puis elle se redressa en lui tendant une main. Il serra ses doigts fermement dans les siens et entoura ses épaules de son bras pour l’attirer contre lui.

        — Tout va bien se passer, tu verras.

        De cela, il était certain. Il avait toute confiance dans les compétences d’Adam. Grâce à lui, Leo allait s’en sortir, il aurait une longue et belle vie devant lui. James aurait aimé pouvoir en dire autant de l’avenir dont il rêvait avec Mila… Lorsqu’ils avaient été seuls sur son voilier, pourquoi n’avait-il pas profité de l’occasion pour lui dire ce qu’il avait sur le cœur ? Il n’était pas encore trop tard pour le faire, mais il ne pourrait pas se défiler éternellement.

        Haussant les épaules, il s’efforça de faire le vide dans son esprit. Immobiles et silencieux, ils observèrent avec concentration le déroulement de l’opération. Plusieurs heures s’écoulèrent ainsi. Enfin, Adam se redressa et s’étira.

        — C’est bon. Je referme et on va pouvoir le réveiller.

        Alors qu’il se penchait vers Leo, une aiguille à suturer à la main, un signal sonore retentit.

        — Sa tension tombe, dit l’anesthésiste.

        — Qu’est-ce qui se passe, bordel ?

        — Je n’en sais rien, Adam. Il était stable à l’instant. Attends une minute.

        La mâchoire crispée, James serra les mains l’une contre l’autre à s’en faire blanchir les phalanges. Mila s’était levée précipitamment et contemplait la scène d’un air terrifié, les paumes plaquées contre la vitre de la galerie.

        — Mon Dieu, mais qu’est-ce qui se passe ?

        S’il le savait… Une anesthésie reposait sur un délicat cocktail de substances auxquelles chaque patient répondait différemment. Une minime erreur de dosage pouvait avoir des conséquences catastrophiques.

        Les instruments ayant servi à la chirurgie de Leo furent vite poussés de côté pour laisser la place à un chariot d’urgence, au cas où. Seigneur, pourvu qu’ils n’en arrivent pas là…

        — Allez, on se bouge ! Il faut le stabiliser.

        La voix pressante d’Adam était d’autant plus inquiétante qu’il n’était pas du genre à perdre son calme facilement.

        — Tachycardie à 130.

        Le cœur de Leo s’était brusquement emballé, mais il serait impossible de comprendre pourquoi tant que son état ne serait pas stabilisé.

        — TV ! cria quelqu’un.

        Une tachycardie ventriculaire ! L’annonce tomba comme un couperet. Ce trouble pouvait évoluer en fibrillation ventriculaire : une urgence absolue, fatale si elle n’était pas traitée tout de suite. Les mains écrasées contre la vitre, Mila paraissait vouloir bondir dans la salle d’opération.

        — Bon sang, mais faites quelque chose !

        — Fais-la sortir, James, dit Adam sans lever les yeux vers eux.

        James tenta de l’écarter de la vitre, mais elle le repoussa brutalement.

        — Ne me touche pas !

        Sitôt ces paroles prononcées, elle se retourna pour se jeter dans ses bras.

        — Oh ! James, je suis désolée ! Je n’aurais pas dû. Si tu savais comme je m’en veux ! Il m’a fait confiance. Je lui ai dit que tout irait bien.

        La gorge nouée, il se contenta de la serrer contre lui.

        Soudain, aussi brutalement qu’elles s’étaient déclenchées, les alarmes s’éteignirent. Une main sur la bouche, Mila se tourna vers la salle en contrebas.

        — Ça y est, on est revenu à un rythme sinusal, annonça l’anesthésiste avec soulagement. Sa tension est retombée à 9/6. OK, finissons-en.

        James serra Mila contre lui et déposa un baiser sur le sommet de sa tête. Si Leo s’en tirait, il allait tout dire à Mila. Il lui raconterait toute l’histoire et il lui demanderait de lui accorder une seconde chance.

        En salle d’opération, l’équipe mettait les bouchées doubles pour terminer l’intervention. Adam refermait les sites chirurgicaux avec rapidité et application. Dix minutes plus tard, il ôtait ses gants de latex.

        — Dieu merci, c’est fini. Vous pouvez commencer à le réveiller.

        L’anesthésiste réduisit la sédation et, quelques minutes plus tard, les paupières de Leo frémirent. Le médecin posa une main sur le front de l’enfant et lui murmura quelque chose.

        Mila s’affala sur une chaise.

        — Qu’est-ce qui s’est passé ?

        — Je ne sais pas. En tout cas, il est entre de bonnes mains, Mila. Adam nous permettra de le voir en temps voulu. En attendant, viens.

        Sonnée, elle le laissa la conduire en salle d’attente et s’assit sur le bord d’une chaise tandis qu’il faisait les cent pas dans la pièce. Au bout d’un moment qui leur parut durer une éternité, Adam les rejoignit.

        — Il est dans un état stable, donc pas de panique. Il est éveillé et conscient, mais je préfère le laisser seul encore une demi-heure avant d’autoriser les visites.

        Mila hocha la tête.

        — Vous êtes sûr qu’il va bien ?

        — Oui. Evidemment, il n’est pas encore tout à fait prêt à quitter la salle de réveil, mais nous vous tiendrons au courant. A mon avis, il a fait une réaction à l’anesthésie.

        — On a failli le perdre.

        Les mots avaient échappé à James. Mila tourna brusquement la tête vers lui, comme Adam, mais celui-ci, réputé pour son naturel calme et imperturbable, haussa à peine un sourcil.

        — Peut-être, mais ça n’a pas été le cas. Mon équipe a été sur le pied de guerre à la première alerte.

        — Vous avez tous fait un boulot formidable, dit James, soudain conscient que ses paroles avaient pu être prises pour une critique. Vraiment, je vous suis reconnaissant de vos efforts.

        — Moi aussi, dit Mila. Merci.

        Joignant le geste à la parole, elle tendit la main à Adam, qui la serra brièvement.

        — L’opération a parfaitement réussi. Bien sûr, Leo va devoir porter des attelles pendant un certain temps, mais, selon toute probabilité, à terme ses deux pieds fonctionneront normalement. Lorsqu’il sera un peu plus grand, nous devrons opérer ses tendons, mais il s’agit d’une chirurgie mineure, sous anesthésie locale. Rien à voir avec l’intervention d’aujourd’hui.

        — D’accord, dit Mila. Encore une fois, merci.

        Adam hocha la tête.

        — Sur ce, je retourne à son chevet.

        *  *  *

        
          On a failli le perdre.
        

        Mila ne cessait de repenser aux paroles de James. Oui, ils avaient failli perdre Leo. De même qu’elle et James avaient perdu tout ce temps. Seigneur, elle se sentait mal rien que d’y songer. Il fallait qu’elle sache ce qui s’était passé, sans retard.

        Forte de cette résolution, elle se tourna vers lui.

        — L’autre jour, sur le voilier, tu avais quelque chose à me dire.

        — Oui.

        — Ça concerne le présent ou le passé ?

        Il déglutit.

        — Les deux, à vrai dire.

        — Alors, j’aimerais que tu me dises tout maintenant. Avant qu’on retourne auprès de Leo.

        Il hésita un instant.

        — Je ne suis pas sûr que ce soit le moment.

        — Si, au contraire. C’est maintenant ou jamais.

        Il fallait qu’elle sache s’ils avaient un avenir en tant que couple ou s’ils n’avaient vécu ensemble qu’une passade. Elle n’agissait pas ainsi pour elle-même, mais pour Leo. Allait-elle l’élever seule ou avec James ? Car elle avait pris sa décision : si l’oncle de Leo ne donnait pas signe de vie, elle engagerait au plus tôt la procédure d’adoption.

        Quoi qu’il en soit, elle ne pouvait en aucun cas envisager sa vie avec James si elle craignait qu’il la quitte comme il l’avait déjà fait. Autrement dit, elle devait comprendre une bonne fois pour toutes ce qui s’était passé entre eux, autrefois.

        — Commençons par l’histoire ancienne, veux-tu ? Qu’est-ce qui s’est passé ? Dis-moi la vérité.

        La salle d’attente était vide, mais James attendit que Mila s’asseye pour parler. Lui resta debout, les mains enfoncées dans les poches.

        — La vérité. OK. Eh bien, d’abord, si j’ai tout laissé tomber, ce n’était pas à cause de toi, ni de mes sentiments pour toi. Tu n’avais rien à voir là-dedans.

        Suspendue à ses lèvres, elle se mit à imaginer mille scénarios.

        — Donc, ce n’était pas parce que tu ne m’aimais plus.

        — Non.

        Alors, pourquoi ? Avait-il été infidèle ? Des unes de journaux à scandale lui sautèrent à l’esprit. Elle joignit les mains sur ses genoux et s’astreignit à respirer calmement.

        — OK. Dis-moi ce qui s’est passé.

        Il ferma les yeux une seconde.

        — Une de mes anciennes petites amies m’a dit qu’elle était enceinte. De moi.

        Pendant un bref instant, elle ne comprit pas. Puis le jour se fit dans son cerveau et une douleur atroce lui retourna l’estomac.

        — Enceinte de toi ? Nous étions fiancés, toi et moi !

        Il s’agenouilla devant elle et lui prit les mains.

        — J’avais rompu avec Cindy une semaine avant de te rencontrer. Et puis, avec toi, tout était allé si vite… Notre relation, les fiançailles, tout.

        Il secoua la tête avec un soupir.

        — Quelques semaines avant notre mariage, elle m’a contacté pour m’annoncer qu’elle attendait un enfant de moi. Ça a été un coup de tonnerre. J’étais complètement perdu, mais je savais d’avance que les médias allaient faire leurs choux gras de la nouvelle. J’ai attendu, attendu qu’une solution se présente. En désespoir de cause, j’ai décidé de rompre nos fiançailles, pour te protéger du scandale qui allait éclater. Je suis désolé, Mila. Désolé.

        Ces paroles tourbillonnaient autour d’elle en une danse folle. Lentement, une phrase émergea.

        — Tu as voulu me protéger ? Me protéger ? Moi ?

        Tout à coup, elle avait l’impression de faire un bond dans le passé. Elle se revit, à dix-sept ans, brandissant une coupure de presse jaunie devant sa tante. Et déjà, la même excuse : J’ai fait ça pour te protéger. Bon sang, était-elle condamnée à revivre les mêmes tourments ? Avec les meilleures intentions du monde, sa tante l’avait privée de la possibilité de dire adieu à ses parents. D’une certaine manière, James l’avait privée, lui aussi : du mariage, d’une vie de couple réussie.

        Une nausée amère lui monta à la gorge. Elle aurait voulu hurler. Au lieu de cela, un murmure étouffé s’échappa de ses lèvres.

        — Tu aurais dû me dire la vérité, dit-elle sans savoir si elle s’adressait à James ou au fantôme de sa tante.

        — Je sais. A ma décharge, j’étais désemparé. Je pensais vraiment qu’elle était enceinte. J’estimais que j’avais… une responsabilité à son égard, et je ne voulais pas te faire souffrir.

        
          Je voulais te protéger… te protéger… te protéger…
        

        Elle secoua la tête.

        — Et le bébé ? Qu’est-il arrivé au bébé ?

        Elle se détourna pour éviter son regard.

        — Il n’y a pas eu de bébé, justement. C’était un mensonge. Un coup monté pour faire capoter notre mariage.

        Les yeux dans le vague, Mila accusa le coup. Elle avait été victime d’un vulgaire mensonge. Un de plus. Un maelström d’émotions se leva en elle. Elle se sentait tout à la fois trahie, furieuse, effrayée. Elle avait besoin d’air pour respirer, réfléchir, mais, avec James à un mètre d’elle, cela lui était physiquement impossible.

        Elle allait lui demander de partir lorsqu’une infirmière entra dans la salle.

        — Vous pouvez venir voir Leo. Il vous réclame tous les deux.

        La mâchoire crispée, Mila se leva et sortit sans regarder si James la suivait ou pas. L’infirmière la mena jusqu’à une chambre et s’effaça pour la laisser entrer.

        Dès que Mila vit Leo, le désespoir céda la place au soulagement, toute sa colère et sa rancœur furent balayées en un clin d’œil. Elle s’assit à son chevet et serra ses petites mains dans les siennes, vaguement consciente de la présence de James derrière elle. Lui, elle ne voulait ni le voir ni lui parler. Toute son énergie se concentrait sur Leo, qui lui souriait avec ravissement. Soudain, le regard de l’enfant se porta derrière elle, par-dessus son épaule.

        — Papá ? Papá, dónde estás ?

        Il réclamait James. La gorge étranglée par l’émotion, Mila se tourna vers lui et l’implora du regard de ne pas faire de mal à Leo. James ouvrit la bouche, mais aucun son n’en sortit. Sur son visage se peignait une expression de choc qui aurait pu prêter à rire dans d’autres circonstances. 

        James fixa l’enfant d’un long regard avant de s’approcher du lit, un sourire factice aux lèvres. Seigneur, comme il avait l’air guindé. Les muscles crispés, on aurait dit qu’il s’apprêtait à détaler. Fuir, encore. Eh bien, tant mieux, au fond. De la sorte, elle n’aurait pas à lui demander de partir loin d’elle et de lui ficher la paix.

        Leo tendit la main et James s’en saisit.

        — Papá, ahora estoy bien ?

        — Oui, Leo, dit-il d’une voix cassée qu’elle ne lui reconnut pas. Tout ira bien, maintenant. Je te le promets.

        Elle inspira profondément. Pour une fois, James ne mentait pas : elle et Leo iraient très bien — sans lui. Elle s’assurerait que Leo ne manque jamais de rien. Et ce dont il avait le plus besoin, c’était d’amour.

        Les paupières de l’enfant tombèrent de sommeil et Mila se pencha pour embrasser son front.

        — Dors. Je serai là quand tu te réveilleras.

        Se tournant vers James, elle lut de l’angoisse dans son regard, la même qu’il avait eue juste avant leur mariage. Elle se leva et s’éloigna du lit en espérant que James la suivrait. Pour rien au monde elle n’aurait voulu que Leo entende leur conversation.

        Il referma la porte derrière lui et la rejoignit dans le couloir. Elle ne le regarda pas.

        — Merci de m’avoir enfin dit la vérité après tout ce temps, mais je préfère que nous en restions là, tous les deux. J’aimerais que tu t’en ailles maintenant, avant qu’il se réveille.

        Pendant quelques secondes, elle espéra qu’il dirait quelque chose, n’importe quoi, pour la faire changer d’avis, mais il resta figé. La mort dans l’âme, elle hocha la tête.

        — Va-t’en, James. Et ne reviens pas.

        *  *  *

        Les jours qui suivirent, Mila se jeta à corps perdu dans le travail, partageant son temps entre la clinique Bright Hope et celle de Hollywood Hills. Fort heureusement, l’organisation des nouveaux locaux lui fournissait une diversion bienvenue à ses problèmes. Ses responsabilités ne lui laissaient guère le loisir de broyer du noir au sujet de James. D’ailleurs, elle n’avait même plus à se soucier de le croiser au travail. Il était parti, comme elle le lui avait demandé. Il prenait apparemment des vacances prolongées sur son voilier. Où exactement, elle n’en savait rien et n’avait d’ailleurs pas cherché à s’en enquérir.

        Malgré tout, à présent que sa colère était retombée, son intransigeance s’émoussait et les doutes commençaient à affleurer, avec leur cortège de questions. James était-il vraiment si fautif ? Il avait cru bien faire, en son âme et conscience. Avait-il pris la bonne décision ? Non, certainement pas, pas plus que ne l’avait fait sa tante en prétendant que ses parents étaient morts dans un accident de voiture. Au moins, James avait-il avoué de lui-même, sans qu’elle ait besoin de lui agiter sous le nez la preuve de son mensonge. Mais s’il l’avait vraiment aimée, il aurait dû se battre pour leur relation, ou la contacter pour réparer ce qui pouvait l’être. Or, non, il n’avait jamais cherché à la joindre, pas même lorsqu’elle lui avait renvoyé sa bague de fiançailles par la poste.

        Enervée, Mila se mit à frotter énergiquement une table d’examen. Son dernier patient de la journée venait de partir. Ce soir, elle n’avait rien d’autre à faire que ruminer ses problèmes. Dans le désordre d’émotions qui l’agitait, une vérité émergeait. Qu’elle le veuille ou non, et malgré tout ce qui s’était passé, James lui manquait. Terriblement. Et il manquait aussi à Leo, qui ne cessait de réclamer son papá.

        Au fond, que désirait-elle ? La réponse était simple : c’était James qu’elle désirait. Mais lui, voudrait-il encore d’elle ? Bien sûr, la nuit du gala, il lui avait fait l’amour comme un homme amoureux. Il lui avait aussi dit qu’il voulait lui parler du passé autant que du présent. Mais ensuite, après qu’il lui avait raconté cette horrible histoire, elle n’avait pas voulu en entendre davantage. A présent, elle le regrettait.

        Elle en était là de ses pensées lorsque, sans frapper, Freya entra sans façon, avec le naturel qui la caractérisait, et s’adossa au mur, son gros ventre en avant. A voir son amie aussi rayonnante de santé et de bonheur, Mila se sentit encore plus triste. Elle n’était pas enceinte de James. D’ailleurs, dans le cas contraire, elle n’aurait pas souhaité qu’il reste avec elle pour cette seule raison. Il avait justement dit, à propos de cette Cindy, qu’il s’était senti responsable envers elle parce qu’elle était enceinte.

        Le cœur serré, Mila jeta son chiffon en papier dans une poubelle et s’efforça de trouver quelque chose de gai à dire à Freya. Mais celle-ci la devança.

        — Je sais où il est.

        — Qui ?

        Freya vint vers elle avec l’air de celle à qui on ne la fait pas.

        — C’est bon, dit Mila avec un soupir. Je sais de qui tu parles. Il m’a menti, Freya. Sur toute la ligne.

        — Je sais, il m’a tout raconté. J’ai attendu de voir si l’un de vous revenait à la raison, mais comme vous êtes aussi idiot l’un que l’autre, je suis bien obligée d’intervenir. Laisse-moi te dire quelque chose, après quoi libre à toi de décider de ce que tu voudras faire.

        Mila s’assit avec un long soupir.

        — Bon, d’accord. Je t’écoute.

        Elle n’était pas sûre de vouloir entendre ce que Freya avait à lui dire, mais, après tout, pourquoi pas ? Si cela l’aidait à comprendre le passé, elle devait faire face.

        — James m’a dit qu’il t’avait parlé de Cindy. Moi-même, j’ignorais toute cette histoire jusqu’à il y a quelques jours. Est-ce qu’il t’a aussi raconté que notre père avait la fâcheuse habitude de mettre ses conquêtes enceintes, puis de les payer pour qu’elles se taisent ? Et que ce vieux pervers avait fait la même chose avec Cindy ?

        — Hein ?

        Non, James ne lui avait rien dit de tout cela ! Mais elle ne lui en avait guère laissé le loisir…

        — C’est pourtant la vérité. James et moi, nous devons avoir une quantité de demi-frères et de demi-sœurs qui ne se doutent pas que Michael Rothsberg est leur père.

        Elle s’interrompit une seconde avant de reprendre :

        — James ne l’a pas formulé ouvertement, mais je crois que c’est pour cela qu’il a rompu vos fiançailles. Il ne voulait pas se comporter comme notre père, tu vois : ne pas assumer les conséquences de ses actions. Si Cindy avait vraiment été enceinte, il aurait voulu que l’enfant sache qui était son père.

        La gorge serrée, Mila hocha la tête. Dans sa colère, elle avait commis une énorme injustice. Elle s’en rendait bien compte, à présent.

        — Tu es mon amie, Freya. Tu n’aurais pas pu le questionner, à l’époque ?

        — Quand ça ? Après que tu es partie au Brésil ? Tu ne voulais plus entendre parler de lui. D’ailleurs, moi aussi, j’étais furieuse contre James. Par la suite, quand tu es revenue à Los Angeles, j’ai pensé qu’il valait mieux ne pas déterrer le passé, pour ne faire de mal à personne. Mais maintenant, c’est différent, dit-elle en touchant le bras de Mila. Je crois qu’il t’aime. Et cette fois, même si tu lui en veux, je pense que tu ne devrais pas le laisser partir aussi facilement.

        Comment ça, facilement ? Cette rupture n’avait rien de facile, justement. L’histoire se serait-elle déroulée différemment s’il lui avait tout dit à l’époque ? Non, sans doute que non. Mais à présent ? Allait-elle le laisser la quitter une nouvelle fois sans rien faire ? Quoique, en toute justice, il ne l’ait pas quittée : c’était elle qui l’avait plaqué, cette fois-ci, et il avait respecté son choix. S’il avait prononcé des serments d’amour éternel, nul doute qu’elle les lui aurait jetés à la figure. Mais maintenant, comment rattraper les choses ?

        — Qu’est-ce que je dois faire, Freya ?

        — Est-ce que tu l’aimes ?

        Mila hocha la tête vigoureusement.

        — Peux-tu vivre avec lui en sachant ce qu’il a fait, et surtout pourquoi ?

        Bonne question. Mila réfléchit un instant. Certes, elle n’avait pas été au courant pour Cindy, mais James était quelqu’un d’intègre, il avait agi en son âme et conscience. De cela, elle était convaincue.

        — Oui, je le crois.

        — Alors, à ta place, j’irais le trouver et je l’obligerais à me supplier de me reprendre. Ensuite, je lui pardonnerais.

        Mila sourit.

        — En fait, c’est plutôt moi qui devrais le supplier… Du moins, cette fois-ci. Je l’ai envoyé sur les roses, rappelle-toi. Et dire que je ne lui ai même pas permis de s’expliquer !

        — Mais rien ne t’empêche de lui accorder cette possibilité.

        — Oui, sans doute.

        Elle se leva et serra Freya dans ses bras avec affection.

        — Mais avant tout, il faut que tu me dises où il est.

        — Je peux même faire mieux. Zack connaît un gars…

        Après avoir pris connaissance du plan de Freya, Mila sentit monter en elle une émotion diffuse qu’elle n’avait pas connue depuis longtemps : l’espoir.

      

    

    
      
      

      
        12.
      

      
        James jura entre ses dents. Un Zodiac le suivait depuis quelque temps déjà et ne semblait pas décidé à le laisser tranquille. C’était bien le moment ! Depuis la semaine précédente, les regrets le plongeaient dans un état d’énervement et de frustration que rien ne semblait pouvoir apaiser. Son esprit lui repassait en boucle ses erreurs, ce qu’il aurait dû faire. Et Leo, qui l’avait appelé papa… Il n’avait rien fait pour mériter ce titre, surtout de la part d’un petit garçon qui avait connu tant de peur et de souffrance à un si jeune âge.

        Mais cette semaine en mer lui avait au moins permis de réfléchir. Il voyait enfin clair dans ses sentiments, dans ce qu’il voulait. Il lui était impossible de vivre sans Mila, et il allait la retrouver. Comment la convaincre de lui donner une seconde chance, il n’en savait encore rien, mais il était bien décidé à tenter le tout pour le tout. Il en avait assez, de fuir. Assez, de sans cesse payer pour les erreurs de son passé ou les fautes de son père. Il était temps de tourner la page.

        Alors, oui, il allait la retrouver et lui dire tout ce qu’il n’avait pas eu le courage de lui avouer l’autre jour, à la clinique. Il allait lui dire qu’il l’aimait et qu’il voulait vivre avec elle, coûte que coûte. Mais pour cela, il devait tout d’abord obtenir son pardon.

        Il jeta de nouveau un regard par-dessus bord. Le Zodiac était toujours là. Il rebondissait sur les vagues, décrivant des zigzags pour éviter le sillage du voilier. Le canot n’appartenait pas à la garde côtière. A tous les coups, il s’agissait d’un paparazzo en quête de scoop sur la famille Rothsberg. Comme s’il n’y en avait pas eu suffisamment. Que faire ? Accélérer ? Déployer les voiles ? Mais le Zodiac risquait de le suivre au large, malgré le danger. Non, à la réflexion, mieux valait ralentir et dire son fait à cet imbécile.

        Alors qu’il allait changer de vitesse, son portable vibra dans sa poche pour lui annoncer un nouveau texto. Pile au bon moment, comme d’habitude ! Toutefois, l’irritation céda bientôt la place à une prémonition mêlée d’appréhension. Il jeta un coup d’œil à l’écran.

        
          
            Ralentis, stp. Je n’arrive pas à te rattraper.

          

        

        Le message était de Mila. James ouvrit de grands yeux, et regarda de nouveau le Zodiac. Le conducteur agitait le bras avec frénésie. C’était Mila ! Bon sang, mais qu’est-ce que…

        Il coupa aussitôt le moteur et vira pour orienter la proue du voilier face au vent. Lorsque le Zodiac l’aborda, James venait de jeter l’ancre.

        — Lance-moi une amarre ! dit-il à Mila.

        Elle s’exécuta, et il fit rapidement basculer des pare-battage contre la coque pour éviter que les deux embarcations s’entrechoquent. Il enroula ensuite l’amarre du canot à l’un des taquets de pont du voilier et fit descendre une échelle de corde pour permettre à Mila de grimper à bord. Lorsqu’elle fut suffisamment proche, il la saisit sous les bras et la hissa sur le pont.

        — Tu es folle, bon sang ! Tu voulais finir comme les idiots de l’autre fois ? Qu’est-ce qui t’a pris ?

        — Rien, rien. Je voulais rattraper le prince avant qu’il se transforme une seconde fois en crapaud.

        Il cligna les yeux d’un air interloqué.

        — Pardon ?

        — Rien, laisse tomber. Freya m’a raconté comment ton père se comportait avec les femmes, et ses manœuvres pour empêcher notre mariage.

        James leva les yeux au ciel. Il aurait dû s’attendre à ce que sa sœur mette son grain de sel dans cette histoire. Quoique, en l’occurrence, ce fût pour la bonne cause.

        — Je n’ai pas envie de parler de mon père. Ni maintenant, ni jamais.

        — Ce n’est pas nécessaire. Je voulais plutôt parler de nous deux.

        Il la dévisagea fixement.

        — Mais tu m’as dit que tu me quittais.

        — Je sais, mais sans t’avoir donné la possibilité de t’expliquer. Je suis désolée.

        Il lui saisit les mains avec effusion.

        — Justement, je voulais te retrouver pour me faire pardonner.

        — Ah bon ?

        Comme il hochait la tête, elle rit.

        — Dans ce cas, j’aurais pu m’épargner l’effort de te poursuivre.

        D’un signe de tête, il désigna la petite embarcation.

        — Il est homologué, au moins ?

        — Bien sûr. Il marche bien, non ?

        — Oui. Tu sais très bien t’en servir, d’ailleurs.

        — C’est normal. Au Brésil, je me déplaçais souvent en Zodiac.

        Elle s’interrompit, le visage soudain sérieux.

        — Je te pardonne, mais je dois admettre que tout ça me fait un peu peur. C’était déjà le cas, lorsque nous étions ensemble.

        — Qu’est-ce qui te fait peur ?

        — Eh bien, tout ça, dit-elle avec un geste circulaire. Ton joli voilier, les galas de bienfaisance, ta clinique de luxe… C’est trop, pour moi. Ce petit bateau, c’est moi, dit-elle en regardant le Zodiac bercé par la houle. Je ne demande pas plus. Pendant tout ce temps, j’ai cru que je n’étais pas assez bien pour toi, que…

        — Pas assez bien ?

        Il l’attira dans ses bras et la serra avec ferveur.

        — Tu as toujours été trop, au contraire. Trop belle, trop gentille, trop… tout. J’avais peur de détruire tout ce que tu es, comme mon père l’a fait pour tant de femmes. Si j’ai toujours refusé d’avoir des enfants, c’est à cause de lui. J’ai peur de ne pas être à la hauteur. Pour toi. Pour Leo.

        — Mais non ! Tu feras un père formidable. Je t’aime, dit-elle en lui caressant la joue avec douceur.

        La gorge nouée par l’émotion, il essaya de parler sans y parvenir, secoua la tête et la regarda de nouveau. Sa pomme d’Adam tressauta.

        — Tu m’aimes ?

        — Oui.

        Comme pour prouver ses dires, elle noua les bras autour de son cou et déposa un tendre baiser sur sa mâchoire.

        — Et toi, tu m’aimes ?

        — Si je t’aime, Mila ? Mais je n’ai jamais cessé.

        C’était même la seule chose qui lui donnait envie de vivre.

        — Dans ce cas, il est grand temps qu’on se donne les moyens de vivre ensemble. Réponds à mon texto de tout à l’heure, dit-elle en brandissant son portable.

        — Pardon ?

        — D’après Freya, tu n’as pas envoyé un seul texto  depuis notre rupture. Alors, envoie-moi un message. Dis-moi que, cette fois, tu ne vas pas me quitter, qu’il n’y aura plus de secrets entre nous. Ensuite, je pourrai te faire confiance.

        Il lui saisit le menton et effleura ses lèvres avant de s’écarter à contrecœur, de peur de céder à son envie de l’emporter dans la cabine pour lui faire l’amour. La prenant par la main, il l’emmena vers la console de direction, et sortit son portable. Lentement, il tapa son message et regarda un long moment les mots écrits sur l’écran. Enfin, son pouce pressa le bouton d’envoi. Il posa l’appareil sur la console et attendit sa réaction. Au même instant, quelque part, non loin, une mouette passa, et son cri ruina la solennité du moment. Mila sourit et, sans le quitter des yeux, sortit son portable pour lire le message. Lui connaissait par cœur les mots qu’il venait de taper, il pouvait presque les entendre tandis qu’elle lisait le texte.

        
          
            Mila, je t’aime. Toi et Leo, et nos enfants, si nous en avons un jour. Veux-tu m’épouser ? A l’église, devant le maire, même par textos, si tu en as envie. Mais dis-moi que tu veux vivre avec moi.

          

        

        Les yeux brillant de larmes, elle se mit à trembler.

        — Oui, je t’aime, et je veux vivre avec toi.

        Il lui essuya les paupières et prit son portable pour le poser à côté du sien.

        — Inutile de les garder, à présent que les choses sont dites.

        — Ah bon ? Pourquoi ?

        — Parce qu’à l’avenir, toute communication entre nous se fera de vive voix, et en personne. A commencer par maintenant.

        Joignant le geste à la parole, il la prit dans ses bras pour l’emporter dans la cabine et lui montrer toute la force de son amour pour elle.

      

    

    
      
      

      
        Epilogue
      

      
      
          
            Un an plus tard
          

          Cette fois, James n’avait pas fait faux bond à Mila. Les vœux avaient été prononcés. Elle souleva son voile pour embrasser celui qui venait de devenir son mari. Le baiser s’éternisa, comme si James n’en aurait jamais assez. Saisie d’un vertige, elle s’accrocha à son smoking, ne prêtant qu’une attention distraite aux applaudissements et aux acclamations qui retentissaient dans l’église. Enfin, James la relâcha et ils se tournèrent en souriant vers l’assemblée. Freya rendit son bouquet à Mila et reprit l’un des jumeaux des mains de Zack. Agés de un an, Tobey et Willow Carlton auraient à eux seuls illuminé cette froide journée de novembre.

          Mila était une femme comblée. Entourée de ses collègues et amis, heureuse en amour, que lui fallait-il de plus ? Elle chercha Leo du regard. Le garçonnet était assis à côté de Rosa, qui l’entourait d’un bras protecteur. Ses plâtres avaient été retirés depuis plusieurs mois et il se déplaçait à présent avec des béquilles. Bientôt, il n’en aurait même plus besoin. Il avait été opéré pour ajuster la tension des tendons de ses pieds, et l’intervention avait été une réussite. D’après Adam, Leo avait toutes les chances de marcher normalement.

          Bientôt, il serait légalement adopté. Son oncle avait renoncé à ses droits de garde, et un dossier devait être déposé la semaine suivante. Il ne leur restait qu’à s’armer de patience, mais les démarches n’étaient normalement qu’une question de mois : le temps d’une grossesse. Si tout se passait bien, peu de temps après avoir gagné des parents, Leo aurait un petit frère ou une petite sœur. Mila comprenait enfin pourquoi elle n’était pas allée plus loin avec Tyler : au fond de son âme, elle n’avait jamais cessé d’aimer James.

          Celui-ci lui prit la main et la porta à ses lèvres pour embrasser l’alliance qu’elle venait d’enfiler.

          — Ne l’enlève jamais, murmura-t-il.

          — Ne t’inquiète pas. Elle restera toujours à mon doigt.

          Main dans la main, ils descendirent l’allée sous les regards émus de leurs amis : Flo et Nate, Lola et Jake, Grace et Liam, et tant d’autres… Le seul à ne pas avoir été invité était Michael Rothsberg. D’un commun accord, Mila et James n’avaient pas voulu placer leur union sous de mauvais auspices. En revanche, la mère de James avait été la bienvenue, elle avait même proposé de garder Leo pendant leur lune de miel. En guise de réponse, Mila l’avait serrée fort dans ses bras.

          — Merci d’avoir fait de James l’homme qu’il est.

          — Mais je n’y suis pour rien, ma chérie, répondit Aubrey St. Claire avec son accent sudiste un peu traînant. James est tel qu’il est parce qu’il en a décidé ainsi.

          Mila pouvait être fière de celui qu’elle avait épousé, car c’était un homme fort, mais dont le cœur recelait des trésors de compassion. Pendant des années, il avait évité de soigner des enfants, mais il envisageait à présent de partir avec elle en mission médicale au Brésil. Là-bas, il effectuerait des interventions de chirurgie reconstructrice sur des petits malades tandis que Mila apporterait des soins de santé à des populations à risque.

          Ils sortirent de l’église sous un feu d’artifice de flashes et coururent jusqu’à la limousine. Soudain, une des chaussures de Mila lui échappa et tomba sur le trottoir. Elle s’arrêta et fit demi-tour pour la récupérer, mais James la retint.

          — Laisse-la, dit-il en la soulevant dans ses bras. Le prince charmant avait sans doute besoin d’une pantoufle de vair pour trouver sa bien-aimée, mais pas moi. Je t’ai trouvée et je te garderai auprès de moi pour toujours.

          Ils scellèrent ces paroles par un long baiser puis s’engouffrèrent dans la limousine, en route pour un avenir débordant de projets et de promesses.
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Lorsqu'elle apercoit au loin Liam Carter, son amour de
jeunesse qui la cherche du regard, Grace n'a qu'une
envie : disparaitre instantanément. Car voila six ans qu'ils
ne se sont plus parlé. Six ans que Grace tente, en vain,
d'oublier ce play-boy devenu star de cinéma. Alors quand
Liam lui explique qu'il a besoin d'elle pour guérir, suite
a la stupide blessure qu'il s'est faite lors de son jogging
matinal, Grace ressent un violent pincement au cceur :
elle aurait tant aimé que Liam veuille la revoir pour elle,
et non pour ses compétences en médecine...
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Mettre sur pied un partenariat avec la clinique Bright Hope
? James n'y verrait aucun probléme, si celle-ci n'était pas
dirigée par Mila Brightman, la femme qu'il a abandonnée
devant l'autel quelques années plus tot. Mila, qui ne
lui a jamais pardonné sa trahison... Cependant, quand
ils découvrent un soir Leonardo, un orphelin livré a lui-
méme, James reprend espoir. Car, immédiatement, Mila
lui demande de I'aider a recueillir le petit garcon. James
accepte, soulagé. Enfin, il va pouvoir prouver a Mila qu'il
a changg, et qu'il est désormais prét a s'engager !
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